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R-4998 Ene. piel con hierros dorados en el lomo y cantos



:'AVERT1&SEMENT' :

T . E  á " Í >  f e - Ü ’ T ' E  Ü ; : R ,

usqtfá prlfeíie.le. Commef- 
“  ’ ce Otteráfre entre l ’Aln 

lentágne & la France éíjt 
fort, InégaL On traduít 

en Allemand presquetout ce qwpa-. 
roit en Frantojŝ rríáis on n’acté Tra- 
du&ions Frangoiíes que d un tris pe» 
tit nombre d'Quvráges Allemands; 
& ce n’eíi gulres que de quelques 
Traittés identifiques % comme jMrt 
de la Ferrerie, la Lithogmgmfie? &c¿. 
Pour les Llyres de ÍSout.»
Pilcas de TMatre ¡ .. Rom^^



á peu prés au rebut; les Kran^ois fe 
croyent trop riches, ou'trop íupé- 
rieurs dans ces divers genres, pour 
ríen empruncer a leurs Voiíins, & 
furcoüt,i car i! y a Voiíins & Voiíins,) 
aux Alleinands. Tranchonsle mot; 
il íubliíte un préjugé contre le goút 
Sí  le géníe de, ceyte derniere Natíon; 
&,í’i perfonrie n’ofe adoptér háute- 
ment le bon, ou pour mieux dire, le 
mauvais moc du P. Bouhours., íi tern- 
ble qu on agifle tacitement en confé- 
quence. ;

Je  rie mm^éferai point ¿"decide?, 
íiman travajl éft propre a aceréditer, 
ou á diminuer,' ie préjugé dont je 
víens de parleí*. Je laiíTe au Lefteur 
éclairé pleine liberté de juger, & jé 
luí promets d'avanoe une entiere ré- 
íignatíon a fes arrees. Tout ce dont 
je dois avertir pour ma décbarge, & 
afiri qu on ne croye pas que la (implé 
déimngeaifon de faire rouler la pref- 
fe, m'ait determiné dans cette occa- 
fiqfl ; céft que M. Gellert,, Auteur 
dé ce p’etit Román, eft fort célebre en

Alie-

A  V E R T I  S 5E .VI E N” T. ■ '•
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jfAllemagne, qu’il paffe pour exceller 
ífen divers genres, & que tontee qu’il 
3a publié dans ía Langue a été parfai-; 
jftementgbien accueiili. On luí feroit 
fÉiort. de s’en rapporter á une mauvai- 

Traduftion de fes Pables, quifem- 
|ble faite en dépit du langage & dü 

on fens. Mais, córame il y a tou- 
Gtirs un certain nombre.de gens-qui 
é iaifíent prévenir, il eft á íouhaiter 
uece nouvel échantillon des táleos 
e i'ingénieux Gellert, puiífé leur en 
[onner 1 idee avantageuíé, qu'il mé- 
ite inconteftablement.

Cette Traduftion de la Comtefle 
_ uedoife a été faite avec beaucoup 
pie foin; & on y a ufé du dégré de 
¡jiberté, qui peuc ieule conferveraux 
¡fTradu&eurs quelque égalité avec 
¡¡feurs Originaux. Ces Mémoires ont 

a tour vif & attachant; il y a des 
ntimens, des mceurs, & une fín- 

[ularité devénemens heureufemenc 
gmaginéc. L ’Auteur narre d’une ma- 

liere animée; il peint véritablement. 
~uant au Syftéme de fon Román, c’efl

le
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le doublemariage del’Heroine quí©| 
fa.it le fbnds>& les événemens pároiff 
íent ménagés de maniére á le juílf 
fier, &áconferver í intérét, qui eí| 
lame de ces fiftions, Peut-étrequ’oijjj 
auroit pü pouítéri’idéejusquauDÓüi 
& renoüer Funion de la Córate® 
avec B. mais au fonds la décence eí¡ 
mieux obfervée daos le piaa qií| 
i’Auteur a fui vi Nous ne fommef 
pas appeüés a entrerdans un exarne| 
plus pardculier de ce petít Ouvragel 
nous fouhaitons feulemenc qul 
paroiflé afléz bon pourécxe critiqué



'COMTESSE SUEDOISE

M E M O I R E S

M A D A M E  de  G**
¡

\1'i TOME PREMIER.



I

í
: i )

$
■' a!

.;*E
KS-'ÍS
«Stíftásk



L A
SSE S UE DOI S E

fe;

ou

o I R E S
PE

DE G # % %Y

i je ne m^étens poinr fur F H it  
toire de ma íamiileq e’eft que 
je rdai pao grand’ chote á en 
dire: jene feroís pas plus de 

Sfhrier au Leñeur lá-defíus que taut efautres 
ui écrivenr leur Vie, & qoi n’ont 

de oV pas faire entrer aurarn qu'ii leur 
poffibk celle de leurs Aoeétres. Mais 
perdu mes pareas dés ma plus tendré 

A % enfa.nce:
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enfance ; & rout ce que je fais de moti Pére? I 
Left qu'il ítoit un Gcntilhommc Lm>nien5ff 
auffi honnCte homme que pea accommodé ¡ 
des biens de la fortune. ¡

M an  Onde, auín Gentilhomme. campa-j 
gnard, mais qui avoit úrudic dans la jeuneb ¡ 
le , fríe prit choz lui aprés la mort de mon | 
Pére, & m'eleva íur íes Terrcs pisqu’ á ¡ 
ma lciziemc année- Te n'oublierai iamais eefv v %

..qu'il dit une fols á ía Femme qui le eorí-| 
íultoit íur man education: $ e  pretendí 
dkdlf -quon feleve- le matin comme un Garfon^i 
&  1'apres-midi comme une Filíe. Má Xante ¡ 
quí.n'avoit point de Lile, nFalmoit beau-í 
coqp: & elle voyoit avec peine qu’on m'ap-| 
pliquát auxmémes érudes que íes fils,qu5on| 
me fír appreridre les Langues, & qidon me| 
rempiit í’elprir de chofes qu'elle regardoitl 
comme uniquemenr propres á me rendref 
une Pédante. S?il n'avoit temí qû á ellej 
on m’auroit déiforé de cette gene j mais (oté 
E'poux ne le^vonlut point. „>Táyez paef 
^peuf, luí diíoít-dl ; cette jeune DemoHeltó 
5}iven lisura jamais trop. Je veux lui £qr-| 
„mer Xeíprir & k ’jugement, fans en faí|  ̂
J3une Savante. Comme elle foelt pa§ rkh<?| 
jam áis elle né lera recherchée en markgl 
„que par un homme de mérite, & qui

des conuoiflances. Si elle & le bonhedi
n'¡m

:'iü
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| „de rcnconrrer un Mari de cet ordre, fe dof
Infera de luí procurer k s agrémens qidon
J^peut attendre d'une fenme bien élévéeí
¡ elle ne í^auroit par eonféquent .&nre
í „trop riche en fageffe, en habileté, & en
t ^bonnes mceurs-,, Ce digne Onde n'épar-
Igna rkndpour retnplir fidée quHl avoti
j conque ; & mes progrés auroient été afloré*
¡ ment plus rapídes encoré, fi ma Tante qui
| par de bonnes inrenrions contraires rraver-?
¡foitun peales fiennes* eut véeú queiques
¡jannúes de molas. Ce freír pas que je per-?
 ̂dille ermérenient mon tenis auprés dklle^
| jkn re^us de fort bonaes direflions pmir 1%
| condone d’un ménage^ & peor á ’autre»
¡cheles rjiatives aux occup&rions de mon
¡iexe: maís elkéut Timprudeoee de me caer*
jaer un peu du cóté de eette gaknterie quiT
jbien qu’innocente dans le fonds, achemine
|á k Coquetterie, &á ces petits airs quiren-
fáent une femme plus ridieuk quaimable.
J f  étois- bien retine; mais pomrtant deja dans-
feer age ou loa  cammenee k tentir ee que
¡fon. vmit¿ & k avoir plus befain defreio á~
¡famour propre que d’aigiiilhm,
| Je  ne crains done poiat de dire que ce
jffet pour mou banheur que ma Tante mou-;
¡rut, avaar que jkuffe atteint ma di déme
krinée. Cene more mit mon Onde eapiai*
I ■ A s  mi 3

$
i



ne liberté de fuivre te plan qn’il s’étoit for» 
mé penar mon éducation, & tTeffacer Ies 
impreííions conrraires h fesvues queje 
pouv oís avoir dé ja re cues, J ’avois le cceur 
naturcllenient bon; il n’eut poínt á com­
batiré mes penchans, ii s agifibit ículenient 
de les íeconder, ou du moins de les bien 
dirigen. 11 s’attaeha done furtout á me fox> 
mer le cceur , & par dégrés ii m’aecoutunia 
á ne pas me laiíTer furprendre par les objets 
quí frappent les yeux, & qui affeífem k$ 
fens, mais a réferver mon eítime, mon 
goíif  ̂ mon affe£tion, pour des chofes du 
vérirable prix desquelies je fuíle bien con-| 
Vaincue, & quí répondiflent mieux á f  ex 
cellence de mon Ame. íl s1apper9üt qu’on 
mkvoir déjáappris que j'érois belle : ii ne 
combatrir pas formellement eette idée, i 
étoit rróp éciaíré pour faire une auíli maü*' 
Vaiíe manceuvre; mais il mit fes foins 4 
m’ínculquer que le véritable prix de labtau- 
té dépendoít des qualités í o lid es de l'eípr;it 
& de k  bonté du cceur; que íans Fefprit on 
n’eroit quune belle Idole,& íans le cceur 
une dangereufe EnchanterefTe qui attiroitjg 
pendant quelque Tems les hommes dans fe  
piéges  ̂mais qui finiííoit par en étre le mé 
pris & Fhorreur. II me mit furtout a Ik 
bri de ce défir d’exeirer lfadmiratíon á quei-
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| que prix que ce foit ? qui engage le &
¡  ranr d’écarts ; en me convainquant que ces 
| hommages prétendus qui paroifienr d’a- 
| bordsfí fíatteurs, ne íbnt qu’une raine fu- 
i mée quí s3'évanouit fans laiíler aucun dé=
| dommagement á celles qui en íbnt kur ob- 
| jet capital, Quand il vit que je goiitois íes 
¡  préceptes, & que je prenoís le goút de la 
| Iblidké j il nPinitia dans la véritable Pililo- 
Jíbphie; non dans celle qui fe- perd en raí- 
I íonnemens vains & íubtik, mais dans celle 
Iqui conduit droit a la Morale, qui enfeigne 
l ie  chemin de k  Vertu, & qui finit par re- 
¡Jmettre Fhomme entre íes bras de ía Reli- 
¡Jgion* li me fit cormokre celle-ci 7 unique- 
¡i ment eomme la Science dn bonheur. Fum- 
| que íburce de k  paix, de k  joye, de la tran- 
Jt quilfité, Fuñique Thréfor dans toines les 
¡( fiteations de k  vie, Fuñique azyle dans 
| ies aífliQions 5 Fuñique coníbiatron dans la 
I  Hiort, k  Souvera-in 'Bien en un mol dans 
§j cette vie & dans eelíe quí eft k venir. A 
|¡ mefure que ce cher Onde me parloif, il 
gj femblok vérkablement que mon cceur s-’oa- 
J§ vrit; 8c íes- iníhudions y entraient beaucoup 
¡| plus- ptofomJément que dans nvt mémoire. 
| €?eñ k ¿es fakttakes principes que jki Fo- 
| bligation d’avoir toujours simé k  Yerna, 
| & de Favoir regardée, iorsque je filis parre- 
1 A /i nuc

m
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tmé á un age plus mur, non eoinrnc un | 
íardcau génant, mais ionice la plus agréa- I  
ble Compagnc que nous puiífions avoir | 
dans nótre voyage a rravcrs ce Monde. Jé y 
íuis bien períuadée que fi Ton ne notis pro* J 
poíoit jamais la Religión que íous fon vérE j| 
íable point de vué & qu\m § arraehát íur~ If 
tout a nous fia iré íentir í i parla uc canfor mi- ■§ 
té avec la raiíon, & fe parfaite utilicé a 
gard de nos fieuls vraís intereís, elle ne con- | 
tribueroic pas moins á étendre ce á fertifier|| 
nótre Eíprit qu'á corriger & améliorer nu^jj 
ere Gemir, Bien des gens íeroienr plus pro* |¡ 
pres á fe bien cqnduirc dans les affaires quES 
coneernent leur yoeation, & á réüífir dans 
le gen re de vie qu'ils ont embraílé, fi leu£ 
Ame avoit été, pour ainfi diré* préparée& 
formée par une con noi flanee íblide de la, 
Réligion. Moa Onde ida jamais vouluque S 
je Ten cruíTe en quoi que ce fue íur ía fim- % 
pie parole; il a rcujours exigé de moi5dta§ S 
tomes les cheles qui íurpaífoient encore 
portée de derneurer dans l'indúcifíon* 
qu a ce que j’euífe a equis la pénétradon né-f y 
eeffaire p.our en juger. En. un mor, ilne 1  
mcnfeignqit poinc cene Philofophie dont cíl 
on fair parade dans la Société, & qui peuiv§| 
íervir tout au plus d’aiiment ú nótre yamió, ‘ 
pendant qudque tenis; mais. U nfiapprk.fi

celleM
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-elle qui pfie auffi-tdc de l Eíprit m  Cceur  ̂
|uí uous doune des moeurs, q^inous jnfpi- 
¡c des qualitcs aimables, de la doueeur, de 
1 modeíHe, & qui ne íaiile pas de nous 
kndre magnanimes, intrépidesd une fer* 
feecé inébranlable darís toas les revers déla
fie. Je ne dis point cependant que j'atteU 
|ds íe point auqnd mon íage ;gaidc rou  ̂
¡he meconduire; ce ieroít faite un éloge 
|op pompen x: de nioi-m$me, & prouves 
jprécii&menrle cotitraire, Mai$fi je  ne dévins 
las un modéle de perfeÜioa-, j'eus au 
toins le déíir fincére de me perfettionncr 
Jíf plns en plus, & je ne'perdis iamais cet 
jfiet de vué. Je n'en dirai pas davanrage 
jjf moa compre; je laifíe auLetleur lefoin 
§t fe former lui-méme une idée plus détaillée 
||P man cara clero d aprcs les a van tures qu il 
É  Hre, Je craindrois, avec quelque circons- 
gclion que je parlaíTe de moi-oi&ne, de 
|§ pOuvoir éviter le reproche d'amour pro- 
fe  > ou celui de lauííe humilité,
l|J avais í’eize ans  ̂ lorsque je fus manée 
d§Conste Suedois de G. Voici eommení 
jphoíe arriva. Le Comte a volt des hie-ns 
ft Xivonie dans le voifinage de la Terre de 
K̂>n Ortde, L ’année avanr man mariage 

vint de Suede avee fon Pére* íl me vit 
||eique£ois chez tnon Onde , & £ entre» 
g A ? tint



10 LA COMTESSE

lint avee mol Maígré ma naiffanee, je\. 
jaetois qu’une pauvre Bemoifelle; & il nj 
pouvoit pas rrf entrer daos Fcíprit que j|¡ 
ferois ia conqufre cFun Corare qui étoifl 
íbrt riehe? d'une figure airrrable, eonfidér  ̂
ü k Cour5 dé ja Colonel d'an Régimen?, 
qu’une Princefíe m£me nkeroi? pas dédaifi 
gné. Mon bonheur vint incontefiabkmecjj 
de ce que je ne pcnfai point á luí plairál 
Cela me donna un air libre & des maniérej§ 
aifées, paree queje n’étois point oeeupée 
tendre des piéges á fon cceur; au iim  q 
fi j’avois voulu paroirre plus aimable 

fplu$ ípirimelk, jkurois donné dans la coi® 
trainre & dans Faffefiation* Ce ifeft 
qu’att fonds il ne me plur beaucoup; 
áutant que jkurois fcuhaké en fécret qui 
püt erre á moi? autant regardok - je eet 
idée eomme une vraye chimére, & la eho: 
du monde la plus impoffible,

Au bou? d’un an, je recus une Let 
de fa part. Tout le contenu de eette Le 
-le réduifok á me demande?, fi je pourr 
fne réfomdre a Fépoufer, & á ie íuivre 
Suede. Son cceur étoit pour moi d’unprií 
infiíri; & la maniére genérenle, avec
quelle il me Foffroit, rehauíloit encere 
príx. Il y Evok dans la déclararion de 
amour un toar vérkahiemesir enchant



1 iS U E D O I S E .

& iFéfoi? point Touvrage de Feíprk: le 
leur íeul y parlok. Mais le Leéieur en 
ira niienx eonvaincu, íi je mets iei la Ler* 

méme ibas íes yeux*

l M A B E M O I S E L L E ,
se vous aime> Ne vous etonnez point de 
é  £gt aveuy oté fe La franchi] e avec laquelk 
%vous k  j a i s , ne peni que vous canfer quelque 
Mrprije, penfez au moms que c efe un efeet de 
| jincerüé de man carneé ere* Attendez , ma 
%ere Demoijelle 5 que je  vous oye temí dit» 
dais qu ai-je encare á vous dire9 fefee vous 
¡J armée depnis le premier momeni anqueí 
^¡mijotu^Üy a un mi, de vóíre canverfation, 
p  tie vous diffmuUrai point que fe*ai fa it  toni 
jf qui .a dépmdu de moi pour vous oiiblim  ̂
gree que ih a t  de mes a f f  aires dans ma Patrie 

Lexíger;  mais tms mes efforis m í ¿tí 
ltitiles, &  nont fervi qitá me camaincre
^insmerÉ de la forcé de mm am m r &  de 

re mériíe* Sermt-ü bien pejjible qm ma 
reffe pút vous affenfer? Non; pmrquoi

'fferiez-vons de la r&pugmnce pour famour Aun 
igmme, doné i'anútié fmibloit ne vous pos dé~
|taire ? Mais puis ~je compíer que vous mé~ 
mderez favarablenmtó, fe j^mheve de vousou* 
i ‘ir mon emur f  Oferais-je vútts demando-y fe 
pus vmdez me .pendre amaur pour amour T en
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confnlaní ■ ¿i devenir mon Epoufe f  & fd  *f 
/iíim 6'rf̂ rfé’ ? Fous avez irop de générqjj 
ú poní l&ijjer fa m  réponfe une Que fia n  de ¡j 
dcci/ion de taquelle éppe-nd íout mon repág 
Ah! ma chere A  mié 3 que ne puisfe apprendj| 
dcun cet injíant, ji vous me trouvsz digne M 
vousj&  ce que je  dois efperer! RifléchiJJlj  
fu r ce que vous pouvez repondré ̂  fans voü 
faire la moindre contraíate, á un Anvmt 
m fait valoir ddautre mirite que fa  Undreffe :|j 
fon refpeffi* ¿fe m veux pomt trop prejfér ®jj 
iré emir, f f e  mus laijjs íout le tenis dof 
vous croirez avúir befoin pour vous détermmisñ 
Mais je  m  puis mempécher de vous dire f  
mime tenis ̂  que tous les momens me petrof 
tront bien langs, jusquá ce que je  fots mj  
iruií de ma dejlinée, Avec quedes inflamé
me vous conjurar ms~ je  pomt de niai-mer? fiiJJ 
me ¿ivrais d 'mes fentimens, &  ne fuivois- -f¡¡ 
mes déjirsl Mais m n : votre tendreffe eji 'íM 
8kofe>tf*op importante pour m oi1 pour vmtidfl 
em iirt redemhk é  cmam aatre m atif aéíiM 
libre chohc de mire volante. Queta m  accm■  ̂ * -j5p
hlanie que fu i  pour nrn ims muvelle fdcmti& 
dle ne pmrroit cepmdmtb porier ancune aüé® 
ie a mm mmur &  á mon refpeci paur voA 
jjfe- ne me croirois fa s  en droit de hdir -fiij 
Demmjelk Amable y parce qu elle ne 
fa s  des raifom  q fez  fortes de. me fñire le |É|



É m  r de fon cmur paur ioujonrs. Otíi, je  con- 
fyé^^rois, ma digne Arme, á vous révérerJ 8? 
iijy , imputarais man mülheur qu a f¡toi - ntétnê  
fp|t, fa i  de peine d finir cetíe Lettrct Que 
'dmm/irois de plaifir a vous répíter me ore cení 
S to  queje vous mme, que je  m  eejferai jam ais 

i;ous aimer, que fobferve dfíns man efprit 
■|¡msqud la moindré mine que vous faltes en íu 
ifiAmt cet aveu ? dam  k  difir df y détnéler quet- 
ip lr chafe df avantageux pour mol Adieu;

ma chere Demoifelle, quand me repon* 
•fglÉ 2:-?;o&s /

Pére du^Comte avoit écrit en mémé 
jipiis á mon Onde. On peur juger qué 
^§jj$faire fut bientót eondüe* je une vis en 

clin d’oéil ía future de mon aimahle 
je voudrois étre en état dsexp ri~ 

j j f f r  ce qui paila dans mon coeur depuis ce 
jfjfcornent jusqu’á celui' de nótre unión* je  
fjgiivois jamais aiiué* Pluíicnrs des per fon* 

j¡§ de mon íexe qui liient cene dédaratíon, 
¡Jont íans dome de la peíne á tnm  eroire, 
É¡PS rejeneront petir-crre m ú n i n n o c e n c e íiir 
llfíimplicitc, ou bien ellos slmagineronu 

jé rf avois, ni chano es, ni fentimens,- 
jlsque dangjmá íeiziéme áíinée je ne pon- 

JJglIs pas coiTipter au rnoiris une dou^aifié 
^B|'?#dGrátcurs* je ne fauroís qify rairé* 
g f c  eek. tourne á ma glbírq 5 ou á ma honbj 
f|p# ■ te,

ÉSÍOTite,i$zrjy--
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ves que nous lui artribuons, le pendíais 
qiFcüe a pour nous, íuffit pour teñir lien d$
réalité* Et pourquoi cela? Ceíi que Leí 
nous-mCmes que nous aitncms dans les mi 
tres. D on viendroit laeonítanee en amoiwj

nc aiméé eft un autre nous-méme, & qn 
nous lommes Fuñique ohjet de toares ít 
affeftions ?

linón dutpUiíir de ientir que nous vivoii
pour amfbdire, dans ántrax que la perfora



Unen choifir lui-méme. Lá-defTus, íans te- 
■íj\r plus long-tems confió!, la cérémonie fut 
Viiüe au lendemain. II entra dans nía 
^hambre le matin de ce jour fortuné, & me 
pémanda, fi i’étois encore bien réfolue de 
¡&e pas achever k  journée, íans devenir fe 
¡pióme* Je baiíki les yenx á demi, & je 
|ui répondis par un tendre & piodefte baiíer. 
J e  portoís ce jour-k un habit limpie, ruáis 
Je  bon goüt- „Vous me pkifez á ravir, 
fime dit le Gorme, dans cet habilferneriL 
|Jll va nierveilleufement á vutre taille; & 
Jvous FembelUíTez tnille fbis plus que les 
Üparures les plus brillantes ne pourroient 
¡Jvous embelÜr. Je crois que vous pour- 
l̂ riez fort bien n’en point changar au- 
¡Jíoord’huL Si je vous pkis ainfi 5 moa 
¡Jcher Gorme, répondis-je, je fuis aflez-bel» 
gjle, & affez paree,,, je  me trouvai done 
Ü>ut d\m coup dans xms atonrs de Hoce, 
ijn s mkn erre doutée. 'Nolis paila mes la 
•Ipatinée k nous entretenir de la maníére la 
[Bus tendre. Te nfaffis une demi-heure de»SSí) e ** t
l&nt mon Clavecín pour y jouer quelques 
fsjrs que faccornpagnai de ma voix á ÍS 
||Bére du Comte, & pour firisfalre les mou« 
j¡brnens de mon propre e&ur. De eette 
jpaniére midi arriva* Le Fére du Comte, 
¡¡par ía mere, & une fcenr unique qu’íl avoit

B eue



1 LA Cuivi i

ene, étoient mortes depuis long - temps,) i 
vinr avee mon Fere nous trouver. lis nous i 
cmbrafíerenr tendrement ep nous félicitanr* 
de nous ciircnt que rEcclefíaftique qui de-, ¡ 
voit bénir nótre mariage, écoit déjá arrivé-> ; 
Nous deícendimes dans la Sale. L ’Ecdefias- ¡ 
tique fa fa fon&ion ; Se quelques minutes I 
nous unirent pour jamais, Nous nous mi­
mes á rabie, nous quatre & luí, S ix ou hule j 
plats ñrent tout le repas, Voilá tous les, \ 
préparatifs & toute la pompe de mes Nuces* j 
Que de Eancécs croiroienr étre ridieules olí :] 
á plaindre,íi elles fe marioient avee auffipeou:] 
de iracas! jamais pourtant je ne fus plus 
contente, J ’ctois en répos, ou pour mieiuc 
dire, ríen ne me détournoit de mes rendres. | 
inquietudes, je n'avois poluta efliiyer lesd-lj 
iniipides raílleries, Se á entendre Findécentr ] 
vacarme, donton fe plaír dans les N6ceS;-\'1 
ordinaí res a fatiguer les non ve ais % E'poux* : 
Aprés le repas, nous al lames f aíre mi tour 
de promenade en CaroíTe, jusques che*:- i 
M. R. quí avolt accompagné le Comte dans 
fes voyages, & qui s etoit enfuire etabli fiar- ; 
un perit' bien a un mílle de notre Terrea 
MonE'poux chérilfoit infínxmenr cet honui-; 
te homme. 5 J e  vous amene, lui - dit-il eré \ 
„arrivant, nía chere Femme. Elle porfi&J 
v>ee time depuís aujourd'hui. N ’eft - U pas,.

vrai >
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„vrai que j’ai ftit un excellent choix. Je 
„veux que vous íbyez txn des prémiers 
„témoins de fk joye & de la mienne7 venez, 
„& aeeompagnez - nous á n&tre retour.,, 
Nous revinmes done dans fa compagnk* 
íans nous étre arre tés chez-lui, Pour adíe- 
ver le récit de cette journée, elle ne finir pas 
moins heiireufement qu’elie avoit com- 
meneé*

Je nfétonne de me trouver fi avaneée 
dans mon récir, fans avoir encore fait le 
portrait de mon Epoux. II étoit bnm, & 
avoit les yeux fi hnllans  ̂ fi pleins de feu3 
qu'on ne pouvoit le regarder fbcenient, fans 
cuelgue émotíon de crainte, Mais le relie 
de fa phyfionomk tempéroit fi bien ce fea 
qu ii nkn rcfultoit qu’un aír de grandeur, 
de vivadté  ̂ & méme de tendrefle. II étoií 
d'une flamee extrómement avantageuíe, 
je ne veux pas aller plus ioin dans cette de- 
ícription. De rrop grands dérails gáteñt 
fouvent Ifidée qu’on voudroit donner atoe 
Letfeurs de la beauté d une perÍGnne, II 
fuffit que mon eher Comte étoit a mes ym x  
le plus beau des húmalos,

Peu aprés nótre Mariage, Ü fut obligé 
d aller á fon Pvégiment, Son Páre, qui dans 
nn age avancé conferyoít beaucoup de 
gaye té & d’agrémcnt, voulut me rendre

Ó % ' l’ab-



Fabíencc cíe mon Epoux plus fupporrable, ¡ 
en me mcnantvoir fes nutres Terrea Sur | 
J’unc d'ellcs je rrouvai uneFcmine, jeune £ 
Se bellc, qui pafíbir pour la Veuve de l’Ad- | 
miniífarateur de eette Terrc. Cctte Femme | 
avoit quclque ehoíe de íi íeduiíant en elle- j  
mime, & de íí engagennr dans fon coramer- | 
ce, que je íentís du pencbant pour elle déa | 
la prúmiere vuíi, & que dans peu de tenis | 
j’cn fís nion Ande, je la prird de m’ac- f  
compagner au retour, & de vivre avec mol» j  
je fafmrai qu’elle feroit dans ma Maifoo, | 
non fur íe pied de Domeftique, mais corrí- | 
me mon égale; & que quand elle ne v o u -j  
droit plus demeurer avee moi, jkürois íbiri S 
de la pourvoir d'une maniere honnéte, El- fj 
íe recut ma propofition en verfant des lar- -| 
mes, & fe défendír de faccepter, rantót eo;® 
alléguant un fils en bas age qu’dle élévoítp l  
antót en difanr qu’clle n’avoit de goñr que: 1 
pour une víe retirée. Cependant elle ne I  
me qüittoit polnt, & me montroit tant de,| 
deferente & d attaehement, que je k  priaí i  
cent ibis de me dire en quoi je pourrois M  | 
rendre íervice. Maís elle refufa toutes mes fl 
offres avec beaueoup de noblefle, & fe com | 
lenta de me demander mon affeélion. V i  

Le vieux Comte voulur partir; & con»,l 
me la jeune Veuye m accompagnoit jusqw |
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la yodure 5 j’ appereus tin Enfant a la fbn£- 
rre de fétage d’embas de la maiíon* Je de­
manda i á qui il étoiz? La Veuve dementa 
toute interdice d’eífroi. Elle m’avoit dit 
que fon enfant avoit eu tout récemment la 
rougeole, & n’avoit pas vouíu me le mon- 
trer, dans la crainte, difoit - elle, que íavue 
ne fit quelque impreflíon fácheufe fnr moi. 
je voyois au eontraire que eet Enfant étoit 
p ar faite me nt fain & net; & je n’eus point 
de repos qtfon ne me Eeut apporté. 
Mais, bon Dieu í quel fut mon íaififTemenr* 
lorsque je’vis en luí fimage la plus reflem- 
bknre de mon Ejaoux, Je fus incapafele 
de proférer une feid,e parole, je  baiíai pour- 
tanr FEnfant* Jembraffai méme la Mere, 
& je me mis tur ie champ dans la voiture. 
Le vieux Córate remarqna bien mon émo- 
non , & ü ne ba lauca point á me déeouvrir 
avee une aimable franehife tout le myitere. 
,,La Peixime que vous avez vué5 me dit- if  
,,eít une andenne MaítreíTe de mon filsv Si 
?̂cet aveu a quelque chofe qui vous. offenfe, 

5,preñez-vous-en plutót á moi-méme qua 
,,votre Epoux* Ceft moi qui fuis la caufe 
„de cette. avan ture. Ja i  donué á mon fils 
?,dés ía prémiére. jeuneífe une. éducation 
3,dJun ordre iingulier, & que vous n’ap- 
^prouverez peut-etre pas á bien des égards.

E 3  ̂ Ja i
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?5j ’ai voulu que mon fils trouvát non feu- 
lement en moi un PCre qu’il devoit res- 

,,peder, mais un Ami quil potivoit aimer- 
,Ji n’avoir ríen á era i odre de ma part,. 
fl,íínon larsqu'il me caehoit quelqtxe chofer 
„Auííí rrfflvoüoit-il cour; & cela me mil1 en 
„etat de le détourner de iniiie folies, pour 
?,roeainaire avant que de les avoir commi- 
„fes, ou du moins avant que d’en avoir. 

contraflé Fhabirude, Quand je vouluslui 
faire commencer íes voyages, je íavoir 
qnll aimoit une jeune file que ma Sceur. 
avoit pns diez elle comme Orpheline

íí
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parce que c étoit un enfant aimable & vififktr. \
pour la faire éléver dans la cojnpagnie* 
d’une filie unique qu elle avoit- Mon filsd 
ne rrf avoit jamáis rair un fccrer de cetro,: 
indination. II me pria, lorsqu'il fiir íurj 

poinr de partir, de lui permettre ck'l 
^prendre cette perfonne avec lu í, commfcj 
5da bonne Amie. Soit que je fttííe trop^ 
„foible pour réíifter á íes inítances, ou que- 

je vouluíTe me fervir de ce moyen pour le,- 
„détourner des liaiíbns dangereufes qu’Ü; ; 
„poufroit former dans des país étranger%?| 
^j’acqmekraí á fa demande, C'eft cetté?j 
„m£me femme que vous avez rug , & qu oñJ| 
,síaít paffer pour une Veuve. Elle a defj 
,^brt bonnes qualités j £c je lux ai fait prt> |

55den tí
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5,{ent de mille E^ens, afín qu’elle püt faire 
5Jtin mariage Portable, quand elle voudroit* 

J ’ai aufli déftiné un reveno fixe a Féducn- 
tion de fon fita. Mais fi eetre pcrfonnc 

,,vbus dépiait & veos inquiéte le moins ciu 
, ,monde, je filis tout prét á la faire anííd 

tdt partir pour les Terres que jai en Li- 
vonie, & .vous débarraffer par-la de tout 

.Touci.tct'
Qu’on ne croye point que pendant ce ré- 

cit je fcn tifie n ai tro la moindre averfion 
pour les aitdennes- incHnations de mon 
Epoux.Non ;: jen’ótai point mon anudé ala 

i  fauffeVettveí & cene amitié amortitla jalou- 
í  fie- je priai feulement le Comtc de la marier 
g  eonvenablement, & done inamére qui Té- 
j ¡  loignát- A nótre raour je trouvai que 
lin ó n  E'pcrax étoit déjá arrivé. Queíque eer- 
J  mine que je fia fíe de fon Amour, je n’eus 
ff| point de repos, que par toares fortes- de 
f¡§ petites froklcitrs apparenres je ne f  cufie 
fÜforcé á nfarraeher un fécret, dont mon 
jjjeoeur ne vovdoit pas avoit fair inutilement 
S i a  décoüverte, 11 fiit érrangement furpris* 

fe plaignit améremenrde Fimpractence de 
Sil fon Pére, de nfavotr rnénce daos un lieiu 
:||ou j’avots pn prendre des idees fi préjudi- 
|¡f dables k nbtre unión. 11 ,donna fur le 
j j  champ fes ordres pour qu'on éloignát cette

B ¿t fem-Oj=;||S



femme avee íbn enfant, en ne la laifTantl 
tnanquer de ríen de rout ce qu’ellc deman-g 
dcroit pour leur entrenen, Tout cela fur| 
exéeuté dans Feípace de huir jours. Je ne.§ 
pouvois exiger de preuve plus forte deíafbg 
délirc; & fauroisété fouverainemenr iniuííej 
de lui vouloir du mal un íeul moment á eaj 
íujet. Cependant il me reffoit queique pc-| 
tit ievain d’inquiétude, J

Le comte m avoüa qu’il aurok infaillL| 
blement pris cette femme pour fon E'pou%| 
$il avoit pü obrenír le confentement de iaj 
Cour. Dans le fbnds elle ne mérítoit pasf 
ce bonheur moins que moú . Je ne remar-1 
quois aucun endroit par lequel j’euíTe queUj 
que avantage lur elle, que - celui de la nai&| 
lance. Prérogative bien minee aílurémentgf 
quand on confuiré la Rallón i Ce kétoí&j 
point par légéreté qublle s'étoit abandonnéebg 
LfHymcn avoit ¿té le prix, fous Fefpérancef 
duquel elle avoit donné íbn cceur & ía perkj 
fonne. Le Péredu Gorme avoit approuvé cetl 
amour, & le choix de íbn fi]s. Elle'avoxH 
été eonvaincue de la drokure de ía paíji0n,rg 
Une femme qui contrafte un engagementl 
dans de pareáJles circonílances, eft bien | 
plus á plaindre qu á blárner. Mon E'pou^f 
me raconta furtout une circonifance, qui"-- 
fgifoit bien de I honneur á Caroline; c étoití

h



fe nom de cette perfoane. Auflí-tót quklle 
gr que le confentement néceílaire poifr l'é. 
|,uíer ne pouvoit tire obtenu, & -que h  
|umte, en perfíltanr dans ce deílein, rifque- 
¡rit fa fortune, & perdroit les bonnes gra- 
fes de laCour; elle le dégageafans balancer 
¡e roas les droirs qu’clle avozt fur fon 
fceur* Elle luí éerivir á cene occafion une 
|ettre qu’il me montra, & dent les grands 
¿«timcns me eautórent une véntabk émo-
¡píi*

| M O N  C H E R  CO M T E ,
^ifapprens que vous éprcmvez beaucoup de emi- 
Ü tradicñons dans le dejjcm que mus avez 
¡jrm¿ de me déclarer váére t í  fonje. Vous me
fífíigmz  ̂ car je jais certainetnent que vous 
Waimez; &  que vous vous faites autant de 
||Henee pour ne pas remplir vos engagemem 
fuil m en caúie de me défifier de mes préT 
'IMiions fur le coeur le plus noble & 4 # ptw$ 
'lAhéreim qui fút jamáis* Mais puisqu-il fm i  
jg|£ je per de mon clur Comte5 je veux ate 
§¡J|^£ le perdre avec honneur. Om\ mon tres 
I §|t Cantie 5 je facrifie mon mnour & mam 
'ffgúeur á vóire gl&ire; J e  rinonce a defpoir 
tjgftteur de dévenir vóire t í  fonje; jfy retome t 
§our jamais. Vous éies libre ̂  & vous pómez 
i0 vre deformáis le choíx qui vous fira le pites 
j¡¡ B f  agréable.
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U'gnabk* ¿fe feral contente de tout 7 pourvi^l
que ce chaix vous rende heureux \ &  que vous¡ 
rmcmiriez entre ks bm s de vóire Efpoufe taféE  
licité que f  duráis taché de vous procuren dcm$¡ 
tes mienSn Le Cié fneft témoin? que ecfl-lá i 
mon gran é &  unique fouhmi. La JimérUil
mime de mon mnour efl garant de céle de mV\ 
vomx* f je  ne vous f  ais pas le moináre répro- ¡ 
che. A  mes yeux vous avez tenu inviolable^
mentvotre parole? paree qik j e  fm s eomcwh  ̂
cpM que vous fcmriez tenue , fi la chofe euí d¿¿§ 
penda de vous, ffe  ne me pkiindrai, jam aisí$g| 
plus de moLméme. ¿fe nai éié a  vous qué fo fif 
la eondition que vous me recomoitriez un jourf
pour vótre Esponjé, En céda-tú done a maEmf. 
drejfe, j e  nai poini á me reprochen de voutl 
moir immoíé mu Verba* Non ; te fouvmméj  
mon amour-m pourrm jumáis que me reÉpjj?J 
de la plus parfdite faüsfotUkm 3 quelqueEr^id 
qm puiffe Siró ifailkurs ma deftinée1 dms ¡ti 
Monde, Memez - mus y éter Cornte ? • - f

f  enfez plus deformáis á  mol qm  commVéfimg 
Amie, f fe  mérito de conferver a  f it rd r fá l  
sffie réc&mpenfs qm  mus ne póm ez me^refiferf 
Adieu  ̂ vivez kewremc 7 &  faites-mol 
quetquB demmre^fur vos Tcwres f  &ti_jV0ijjt!¿ 
m/JÍT tmnquiümient mes jonrs mee mon ji% 
¿Js Üemeure inébrmitahle dans la réfo íu im fk  
mus prm m r cambien je  p r e f ero voír fkhtífWl
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| ffK wíVb. 'imore orne fo tsy tnott ■cher
i Comí?. .
; Cfeíl done á. ces généreux fentimens de 
¡ Caroline, que j’étois redéyable dkvoir eu le 
j Comte en partage. Bépuís cette Lettre elle 
J nc lui permit p fa  qu’un íeul & dernier en- 
hrctien avec elle; & fe retira dfebord fur la 
¡ Terre oú je la trotivaL II m afíimi que dé- 
I puis un an & demi Ü ne 1 avoit point vue; 
l¿k j’aurois eonfenti de bou eceur quelle eut 
¡la conlolatton d’avoir encoré une éntrevue 
¡avec lui, avant fon départ pour la Livonie* 
¡íi la bienfeance avoit pü fe permettre.
| Le Comte redoubk fes foins paur me 
jplaire: & rimagination la plus vive ne 
Jriendroít pas \h bout de fe répréfenter un 
¡E'poux auffi tendré, auííi alma ufe , & qut

T  1 J-, í i .ü RvOIpenfet anffl noblement que lui. 
jíi bien éfevé, & fa raifon avoit été eulrivée 
Jaree tant de íbrn, avant qu’il entrát dans Té- 
Jar militaire, qu!il n’y avoit ríen contrañé 
Jle ce caraflére nideJ & groffler „ qui ny eft 
¡feas général, iríais qui ne laiffe pas d’y étroá 
¡ffert eomtnun. On peut dire qtTil étoit k  
¡fiOTité & Thmnanité méme; & avec cela il
proit tellement craint dans tome la maifoiij 
fcue fe moindre %ne feifeit plus - d’impres- 
®on fur fes gens que n m  font aiíleurs fes 
gírdres fa  plus exprés* 11 fembloit vouloir



me complane en tout; il luí étoit impoííi- 
ble de me ríen refui er j je ifavois qu’á té- 
moigncr que je íoúhaitois une chofe, pour 
quellé Impltk. Mais? malgré cette reír 
d reí le foumiíe y íl íavoir fi bien me reñir 
dans une forte de reípeft^ que dans Fxer- 
elee meme de mon autoricé je faifcis pltp 
datrenrion á fe  volantes qu’aux miennes,; 
& que réelíemenr je ríe me déterminois ¿1 
ríen, qu’ii n'eut cororaandé luFmémepsí 
avok jugé k propos de eommander, C?étoiíf 
Fhomme da monde lé plus régiilier daatl 
tomes fes affaires; & eependant íl ñ'ávoM 
¿mean tems fea pour y vaquer. Il travaítj 
loit auíTfiór qifil fe íentoit diípofé air ítP  
valí, & conrínuoit auílt íong-tems qififáj 
trouvoit da na cene- cüípoíidon* Matee¡£f¡ 
qu'elie cefíbit, i! quitcoit Fouvragc- 
le renáoit toujours vif & gair paree >qiflj 
ne s'épuífoit jomáis, & qu il ^voir toú]Oáís| 
duterns :<íe reífey n m  perdant-poíqifea| 
o ocupado ns inútiles* lí s étoit forríié t̂isij 

ffort belle Blbliotheque pendant íes voyagesJ 
j'entendoís, cutre le Prancoisq 
Latín & d'Italiem La fale oú cetté Bibíi^i 
cheque étoit placee* devint bíentót ñfonllll 
jour. favori, & j*y paffois les hetíres®Wtéj 
de mon Epaux* ; Il faifoit choi)c;dai3Ŝ p!ii-¡ 
fíeurs Livrés 7 t e  <um cFHiftoire ̂  les I d ®  I

' /'• M



J| e Morale, ou d’Efprk & deGoút, des plus 
jKaux endroits qu’ii me lifois: &en me faí- 
p  nt part de fes jugemens  ̂ Uformoit infen- 
Ijíílcmeiit le míen. QuDique je ne puiíépas 
koujours -dire, pourquoi une chofe éroitbel- 
IJíj , ou ne létok pas 5 je le feméis, ¿k Ü étoít 
Jare que ce fenmnent me trompar, Nótre 
¡Jnariage n’éroit qu amour 7 & nótre víeque 
fáél ices. Nous nous fuiíiíions véritaolement 
É un á rautre. Mon E'poux m’occupok, 
ijfoecupois mon E'poux 7 Se le íeul tiers qui 
¡Sntervlnt dans cette unión c étoít le Comre

|  S U E D O I S E .  29

jjbn Pére t, que fe víeilleffe, corrí me je Tai 
fdéjá ditj-nV oit point rendu .défegréable  ̂
|&’ f age de feptante áns íl faífoir plus de be­
fo  gne que íix pedo unes doñees d une a£Hyx- 
jp ordinaire. je  puis dire que je ne Tai ja» 
fciais vu une heme olíifl Sa converfetioii 
píoit auffi •animée que íes aQions: ion Expé> 
pi en ce dans le Monde, les connSiífenees foík 
¡¿es qu’il pqíledoit, la tranquilliré qn'mie 
ttonríé coiifeienée faííbit régner dans fon in- 
ferieurí, tóut cela le rendoit daine hurneur 
|¡pi armante, & répandoit autant de feu que 
p e  gfeacesvdans fes difcours, rll fe foutint
o f ns certe heureiiíe vigueur du corps & dé 
|f efpritr.peudant trdis ans aprés n 6tremar! a-

m̂ r

Áütóhoík de ce tems iEmounit. Bou 
que fe hn fut une; heile decon! Huk 

roór - ’ jours
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avaüt iíi mott, íes
fE

jours
enflées. Ldenflure fít des progrés rapidcsf|s 
& il vh que la more s’ayangoit á grands páslüa 
II demanda an Medecin, combien fon étaí|S 
pouvoit encoré •; durer. „Cela n’ira pajp 
.probablemente -répondit-il, au déla dl¡f 
trois jours. Fort bien, répliquale 
.Comte. ; Dku íoit ioüc de ce- que js lf  
fonvni raa earriére anífi ; Iieoreufemerjtp 
II ne me reíle done plus que trois ioni-íl? 

„de cette vie, dont je dois eníuite allerren|f|' 
^dre compre A mon Créateur* Je ne 
9íles rnieux empíoyer, qu’en ¿Giman?; xi|¡f 
5>cxemple aux * miens, qui les convainque é ¡i  
¿Ja facilité & de la jope avee laque! le Oaffl 
„pcut m onrir, lorsqu’on a vccu raifonn&jff 
^bjement- &  verdieufemenc.L 
íit appeilcr tous fes dome! 
leur fidélltép;& leur fír une exhorrad0n¿p‘§¡¡ 
remelle á ne perdre jamais leurs' devoM^áil 

Tbif - vAfr¡̂  . IfkTii'* 5! %yé

V Lá- deffijifl
*  , ;¿l£ 2A

iones* II nmm

vué. „ ’fa í  été vutre Maítrc , leur anvuit 
,*La: more vient détuire ianégalité queÍM¡| 
?,te rélation metroir entre noiis; - Je  iktójj 
^dans un ■féjour 1 ou vous fcres: autantdqiie j  
5,moi 3 & oh faccompUíIement de vo$^é|| 
^voirs lera récompenfé efune méíure de|| 
^bonheur égale á ceíle que; je; p u k v e^ lk ^  
^pour avoir éxé fidéle aux míense: • Vivê lf$ 
*?heureuxr  mes, Euftm  I i  Quicongue liBf

■ ', "IS&íp
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re vous mVdme & veiir me caufer une vé-

;sI¿ritable fatisfaítíon avant ma mort? , qtfil 
;^nie donne la roain, & ouíl me promerte

ib íbuvenir de mes derníers ayis, & de 
léftrer a mes prxéreŝ S II ordonna en-aMMti

||j |m e  qifon donoá? á chacim cTéuá une cet> 
3f:ftn¡ie fortune cTargent. Ce jour lá .& les
Jifsivants^ il £t  encoré paroitre devanr fon 
ggSi: la píupart de fes fu jets* auxqiiels il lint: 

peu pres Ies m£mes dífcours. Geux á qni 
J¡¡¡! avoit. avancé quelque'argentpour les aider 
^^íubfi f teri l  leur en fít préfenr p & il .per-. 
JggSit á chacón de lili faire quelque dernandeq 
Jj|¡J] en avoit sá; fíúre*,' Le nombre des Pan— 
jllgres éíoit fort petit fur fes Térros; il avoifc 
l^pujours^eillé. á préyenir par íbs bienfaits 
j¡¡¡§ ruine de ceux qui. avoient fouffert quel- 
M lie accident * il avoit eneouragé efficacé- 
jlMsot tous ceux qui étoient en état de travail-, 
J j j i í ; íl avoit été attentif á bannir ksviees 
J ¡j¡l|l trainent a leur íiúte les irifirmítés .• & Ja * 
.jplíere^' On peut coneevoír fans peíne fai- 
Ijfilítíon de ces gensdá: ou pintó t elle íeroít 
jfSpieüe a repréfenter* Chacun avoit a píen- 

kperte d’u^.-íére# M  
Jbgjg. Le Comte mooranr demanda, sil ny. 
í^ppit pluaiperípnne dans íVMaifon* dbnr II 
r|j||fut j m pris congé* ?... Je , luí répondk 
§¡¡j¡p je croyois quil avoit Yu mm jceug^quL,. 

" - ■ “ ' ' :'s f\mM
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s y  trouvoient, excepté les Soldáis quine 
étoient attachés m  íervice de mon E^douxA' 41 fcL
¿Je veux atiffi les voir, dit il ; ce font desil 
>5gens que} afíeftionne. lis ont encore pteff 
5,befoin‘ que les atures d’apprcndre h mou4l 
¿rir , jpuisquils font plus expofés á/étreR 
,,'furpris inopinémenr par la Morr. FSItég 
„les entreras La deflus parurent quatri§¡ 
hommes, dontlair étoit fort fauvage  ̂ §¡| 
Tceil aflez féroce* Le vieux Comité íe mitÉ¡ 
leurparler d’une maniére affe&ueuíef ’&' |S 
peíne ent4l eommeneé qué ces hommes 5 íjf 
barbares en apparenee , s attendrirenf ¿omj
me desEnfans, & fbhdirent en larmes. Ií leiifí

A - -;.1' • ;;

demanda, depuis quand ils portoient lés arU 
jriés. Us avoient presque tous uñé vintah;e§¡ 
dannées de fervíce. „ 0 ! s’écria té Comtélt 
^vous avez bien ffiérité de goiitérRénf|B 
^quelqué repos dans ía vie, sprés enavoir# 
5?íoutenu fi long-tems les fatigues. ;! Mo¿|| 
55fils na qu’á vous donner congé. ;Etabfe|i 
5,íez-vous dans mon Viiíage, &  quépéi|f 

dant le refte de vdtre55 vxe, on vous y áqíll®
^ne le double de vdtre paye ordinaké 
Un de ces Soldats rendir dans la foiteá

- ¡gifE fpoux un íerviee fignalé. .
En faifant ces diípofeions ̂  . n&tre 

JPére parvint á la nixit qui preceda la morr=|gj 
l i  demanda encore une ibis áu Medecinfslfi



touchoit á fon terme, &regut ayee une par- 
faite conflanee k  déclaration, qifil leí pes- 
roit á peine yint-qnatre heures á vivre* 31 
demanda á manger, 11 mangea 5 & fe fít 
auffi donner un yerre efe yin; ^(jyaees en 

í̂oient rendues á Dieu! dit-il, je le trouve 
„auffi bon pour la derniérc. fois, que je 

le trouvois il y a cinquante ansv SÍ je nk- 
m ^vois pas obfervé les regles de la tempéran- 

?1ce, mes prganes ne fe feroient pas-ainfi 
¡g ^coníervés daos ieur intégrité. ,Á préíent? 
¡g najoma-t>il, je veux encore me préparer a 
¡jf^mon départ de ce monde par un foxnmell 
|§„dc qnelques heures.,, 11 dormir en e f e  
¡¡Itroís heures. A fon réveii il mkppelk, & 
¡Jj me pria de lui aller cherchar un Herir dans 
|f fon burean. Cfétoit un Journal de fe vm 
“̂ deputs uñaran te an$. Je fus obligue de lui 

en faire la ieíliire jüsquku poinr du j ooñ 
Quand feos ceñe, le mcurant adrefla une 
priére fervepré á Dieu % lui rendant graee 
de tous les bíens & detoures les faveurs dont 
1 l’avoit coroblé pendant le cours de fe yk? 

& le feppliaot de le conduire daos .une aa- 
¡¡¡fre vie á k  pleine poíFeíuon de k  Véricé &' 

e fe Vertu, qu il avoit toujours chéries ici 
as, mais qif il n avoir pu connoítre & pra- 

jgdquer quhmp&rfeitement. Il fiteníuire ap- 
eller fon fiis\ 8c nons prenam tous deu^

C entré
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entre fes bras, les lama es loi vinrent aut 
vmx* y  a prés de cinquame ans, dit-ii, 
í5que ]e ríen ai veríé. Elles ne font point 
-í5un effet de la dóuleur & de la craiate; 
',ceíl Famirié feníe qui les fait contó’* 
^Vons nfavez renda la vie agréable; mak, 
5Je  bonhenr que j ’artens aprésia morrf m?| 

nórre féparatíon fbrt fupporr^bie| 
^Aíméz-vóús.fidélenicntj & jouiílez d̂ unsi 
tvie que Di en jious accorde pour to e  hai*f 
,reux. & pour pratiquer ia vertií„,

5-j
55

-TI AI
donna encoré quelques coníeils pour f lM i  
catión de mes Enfasis 9 en cas que je vídlljj 
á etre mere» Et en s^occtipant ainfi db¡¡ 
moyens detransriiettre fon bonheur jusq^si 
une poítérite qtfilne devoit jamais vóirq íí|? 
expira» -
- Nous paliantes encoré caciques .znt0m 
düns une parfaite tranq» illité íiir ndtreTerff 
xer Á la fin moa E'poux recut orclrc 
Venir á la Gonr, & je Fy íliivis. * s to- ||
: ' Á peine eus - Je para en piiMíc/ qüCSp 
hommages Ies adoratiohs mkavironnemip 
rx maflaillirenr- de tornes parís. q’GEfin'cÉilí 
Jamáis tu  plus de beauté, plus

~ ~ oiis, Les importunítéyctt
láiffiieáf-lglá fiatterie & ele laca] olería me 

peínele rems de reípirer
lieur le Gomte Tecut ordre de *mandiérfi-?f§



v: Je ni cura i. On diíblt bien-, que je ne tñr-
derois pas e poiívoir Fsi-Ier joindre; maii 11 
ie pal a trois mois lans que je le viííc\ jfeos 
befoin de toute la Phiiüíophie, que nta- 
voient inípiré mon.Oneie, mon E'ptmx & 
mon Beau-pére, pour réfífter aux teñtations 
tPamour propre & cíorgueíl que de voient 
namrellemenE produire les difeours, qtlon 
ne eeíToit de me répéter. Les honneurs 
qu’oa me prodiguoit ians méiure écoient 
un pi&c bien danffereux Dour- une fetnme 
jeune & belle 5 qui rdavoit en core aucüne 
expérience des Cours.

Le Prince de S* , » * quí avoit un tris 
grand crédito qui étoi? deja maritq & qniin- 
conteftablemcnt ne'pouvoit aroir des vue$ 
legitimes fut raop chercha cependanc l  pro- 
fiter de Pablen ce de mon E'poux* Daos 
tomes les occafions il me traitroit avec des

ÉJ ¿gards infinis, &  m e d on n oit u n e-p réftren cé  
j§  íi m áíquée q u  elle lauto i t a u x  yeux* H fe 
|| h a2 ardoit4 n é m e  quelquefois á m e iaiíFér en- 
J j trevoir. un p en ch an r que je- d ctd ío is . j ’é to k  
p f b r t  enibarraílde daas la condnite que je d e -  
j| v a ig .te ñ ir  a v e c -lu i , a ca u fc  dés démotiÍLra- 
j j t i o n s  e x te rn e s  de re lp e fi*  3 o n i il afíation- 
¡f tn o it tom es fes m aniéres. J ’écois auffi fidéle
H a mon E^póux qtxon peiit Pirre nlais ít
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bien Gane es exférieures. Cela infpiroit au j 
Primee une eonfiance que je n’avois pas deí- j 
fein de luí donner. 11 vinr une aprés-midij 
chez moi fans s'etre fair annoncer. II me ¡ 
fie tomes fortes de petitcs agaccries; mais %¡ 
la prémiére liberté á laquelle il voulut s’é- { 
mandper, je luí dis; ,,Permettez, MonJ 
„fieur, que je fafie dire á Madanie la Prin- ¡ 
,,eeííe que vous étes id  , afín qu’elle ni’ae-1 
3,corde aufli l’honneur de ía préfence. ElleJ 
5 cít affez préíenre a mon efprit, rép.ondit* j 
„il; nous pouvons nous pafler de la réaütáí 
„Mon E'poux, répliquai'je, eíi encore plu¿;j 
„préíent a mon coeur, malgré ion abícnee^í 
Il prit congé de moi lá-deflus avec une er# ¡ 
lité froide, & fortit. On va voir quelieini-tf 
preffion ce procédé fit fur lui7 & combkigfl 
Seigneur étoit vindicatif, Z-_M

Mon E'poux rcvint; & peu aprés ion ar~§ 
rivée, on luí défendit la Cour, Ce fut k f 
premier trait de vengeance du Príncev®BüsJ 
parames pour ndtre Terre. Je líepcrtpl 
point devoir cacher au Comte la caufe Íe-Mj 
dísgrace qu'il dluyoit, & je luí en deiBteJ 
dai miíle fois pardon, , J e  fuis trés con-J 
menr de mon m.alhcur, me dir-iL 
^nmz k m’en cauíer de fembkbks par 
„tre Vernq & je vous en remercierai tou?f 
„ies jours de ma vie. J ’ayois blen prftÁl

3$
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„que lá Conr feroit un lien dangereux ponr 
„vous. II nPétoít aifé de rrumaginerqu’on 
„vous y admireroit, & que vórre cceur au- 
„roic quelque peine á furmonter dYbord 

prémiers moixvernens qu’excitent Íes 
„éloge$ & les vceux de tant de íoupiráns. 
„Heureiife disgrace, qui m’afíure que jepof- 
,/éde route la tendreíTe d’une E'pouie égnle- 
„men£ aimable & yerra eufe ?

Nous recommencámes á la Campagne la 
vie douee & paifible, que nous y avions,dé- 
já menée. ' Afín que la pene de nétre cher 
Pére fot muios ícnfible, le Comte pria M. 
R. . . ion ánden Mentor, de demeurer avee 
nous. C"étoit encore únjame hommc, quí 
n'étoit point de tnife dans de grandes Corri- 
pagnieŝ  ou il ne í&iíoit qn occuper une pla­
ce imitile. Dés qu'il voyoit plus de quatre 
pcríonnes euíbmbi.c, il paroiíToit muer & 
inanimé* Mais quand cela n’alloir qu’á ce 
nombre au defíbus, cc que c’étoit des 
gens de ía eonnoiíTance , il étoit impayablc. 
II avoit une ie£hire infinie, & une modeftie 
eirceííive. II étoit fidéle aux devales de l’A- 
midé 5 & en géneral aux máximes delaVer- 

avee une rigueur quí auroÍt pu quelqtre- 
fois p a mitre outrée. Son air avoit quelque 
chofe de míre: mais il avoit un fonds de 
gayeté do tice qui íe manifeftok avee fes

C 2 a mis-
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amis, II ne rcfufok. atieun divertífiernent; i 
inais il parmffoit plutót prendre part á la 
feisfa£Bonque les autres en ririroicnt, qu’jtj 
parrkiper lui-méme. II auroit fouhairé qué ¡ 
íous les hommes fuffent raifonnables, & que jj 
tous les hommes raifonnables fuñen r 'heu* ¡ 
reux. Ce qui luí failoit hair les So cié tés I 
namfareufes 9 c’eft qu’íl y trouvoit trop dé 1 
contrainte, trop de ces poHteíies qui ne íb'n$ 1 
poinr nattirelles, trop d’obílaeles n agir lk¡ 
brement & raiíbnnablement. fl étoit d’m* | 
¿ésintereífement ím s  égál; les biens de CfJ 
fortune, ni les dignífés, n’avoienr rienqiílj 
pút éoranler fon índifFer.enee- II détcftokj 
ja flartérie: les flatteurs lui parblíTolent milf j  
le fois plus nuifibles á la Vérité & aux bom ¡ 
nes mesurs, que les Héré tiques 3 les Eípri|$í| 
fbrtgj & toute !a fequdle des Liberdns^ IlJ  
éfóit. beaucoup plus charmé depourpir rékj 
dre fervice á un homme clun étaí :lbjé|tj 
qu’auar perfonnes dune condition pluj-rete| 
vée* Quaiid on luí en demandoit la MÍhi^J 
il difoit: 91Je erains que le Grand? euhS  
„Riche, ne veuilknr me payerde xríeskf e l  
„viees, & me mesrtre dans' une dép 
,,qui m’engage a étre efelave de Ieurs^p|i¿i 
,,nions5 ou mihiflre de leurs '\paíli0ü§vf¡ 
II avoit un valer habüe, mais duquéTiío^í^ 
geoit que qudqueq heures de fervice daíiilf j¡
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jcmrnée; Une fois que ce valer deiliandoit á fon 
Maitre en uófre préfencc, s’il n’avpir rien á 
lui donnera falre: ^Cíois-tü done, luí dit- 
„il, n/kre m  monde que poiir mol, & 
^pour avoir foin de mes habirs & de moii 
„linge? Veux-tu mourir aufii ignorant que 
„tu es né? Si tu das rico á faire, ne fais-tu 
,,pas daíFeoir & refléchir ? Fenfes feuiement 
,,ee que c’eft que ITiomme; 5c tu tvouveras 
„dans cette méditaiion plus qu’Ü. ne feut 
„pour remplir les momens de ton 1gí&.,$ 
II lui. donnoit divers Xivres á lire-, Et zous les 
foirs lorsqu il íe faifoit deshabiller, II Pobli- 
geoic á luí rendre compre de la maniere tíontil 
avoitpaffé laiournée: „ Celtd, diícit M JL  qui 
no. honre de former un homme á k  Raifon 
5>& ala Vertu, fous prétexte que ce titfí: 
„qu’un fubakerne, ne mérire pea lui-mftme 
5,d7étre homme* „  Qn., ne s’étonuéra fas 
apres cela fi k  Conste Tai-ínoit comme uî  
feere ; & nous ne prenions jamáis de. réfb- 
liition de quelque importanee5 íms lui avoir 
demandé conídL

Vcís, ce íems-ia man E'ponX mmz ordre 
de mareher 9 parce qifil s’étoit élevé un© 
guerre entre la Suede & la RuíEe,. Ici 
cpiumeticcnt mes inforrones* Moa Epoux  
éíok conwnandé pour défendre mi défilé des 
plus daogereux*. II eut le. .malhettíp akriétre

C 4  dé-
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dékusqúé, & d'y perdre presque totir ícm¿ 
moiíde. Oh péut júgér , di lé JPritieé de S .. *1 
qúi étbít de certe ekpéditioii ? aVoít éü íoln | 
de liu donnér ce pofte périlleü& póiir Vj | 
fairé périr, Mdn Epoux fin tiré en eáníbf 

 ̂ Oh le trama comrne áyant manqué á ion !  
deyoii’ 3 & fa ieiiteneé lé condañiria á perdr§| 
latéíe. Edil Díeüí dans que! étát mfe-jeitaJl 
íá. Létrre fui vari té quil m’éerivib ;

Adieú 7 m a tres diere ̂ Epouje; adieu\pouúj  
jaémis l  11 ct plü A íé Providence de nlappeLA  

Aér a fó u ffr irtá  mért- ' Elle n é fl; pUs :eñti¿re-M 
ménf irüpreuuh' pout moí;  - eependánt le geméj j  
de céiie- mort m róii déquoi mépomaM er ^[fijem  
fm foís plus confiftér ma gioire Éms 
mondain  ̂ que ddns la-banne üonfcimm, '-/Bien I 
efl jufie. tildáis pé'rir p ar fépée^ parce que ̂  
ríwi'ipée 'n a pas fervi la Patrie dvec Jueces Ai 
MáísM Ciel fgait que. fe  fu is imwcent. "dw A  
UejJUres qu efá ireg m s m defendaM man pofielÁ 
finiim tm ít-ddlém m squi.depéfm i^ f i  f  ái j  
vienta moto devpir. 1 Le Prim e de S*  ̂ , A  -qullM 
vétré VértuU n7 ejl fan s dúule la 

, moñjhppme., ApdrdMnez-lúi de 
árrácke': m ire Eíp&us* (T efi > bemcmcplmoiníA

%mneuñt: A-
- dieu-j ma chere Epoufe  ̂ priez póur "wmp'lfi 

quid fajfpeB d flA p ffr t , je., 
lúumge^qm^ék^W ldprífmU  : Mes

vwr=



ger mijes* 'PMi á Díeu q$éM§s fítjjent 
Wmortellés, &? quelks m$MMíajfmt de f  affront \. 
me mourir comnie m  Tmitré mux ymx de f  ll- 

mers. Dans cinqjour ma /entonce doit etre 
kxecutk. Faites mes Adieitx mi digne R, * ai : 
i n¿ voús abándomiem point dans. vótre infor­
me. q/ cíí fiípplié le \Roi par -mis . ,Reque- :! 

Ir, de vous-lai/fer m es biem; mais je ne crois 
as que cela voús foít. ucear dé. -Bmmffez

mmmoms, tout fm c f  ma .ftdMe Compagne. 
WuyeZ" oü U vous pla&a^pourvu que vous vous \ 

miswfíieg ;á. cóuvert 'des póurfúites du Prime* 
'WS/diéUI Ah! j\ ce ?cinquikne- jdiir étoit deja lal • 
¡ j jEh I deft' Wa feftmie* ■■ i
WMre- l&'Würt: (mkcIiMrépÍdité*:' -.~Adlsmencoré, ’ ; . 

ne fots 5 ma chére Bponfe. ; <§te jensdans ce ' 
oñie¡0 ímfaibtefje > extra a rdinaire qui isempa- 
de moncorps. * Mm Aumó'mm.mntré*. /  

fe veitpc le príer de mus /aire farvenir cette 
íettre. Preñez coWage« fje 'vQusvázhñÉrmi 
n&Aní.Idiúe FFlfefnw/^ ■ jé fú rfu r-; de .

¡¡j§ Ma dóuléítr á cetre iiQuvdle fiir inexpri- 
ti y  a poí nrdVxpreíTion dans k ;:

~ c j m  rég to teS ' ices ;
eñs qui naifTént flií ̂ plus vioienr amonr

 ̂violgnfó^adpúr.; X ^ :n e  puis l ; 
dubré: ̂ liD&^í;É4ictó qfÉ|v;^

 ̂ C f tes



LA ?COMÍTEME

■m les-cbnfolations deiúRáífon & de-4aR.
ligion lie pouvoient-íe faire joiir Jusqdf 
moo: Ame; s’il skn préfáitoit quelqri 
rayón-> en me rappelknt A la .réfléxion, J 
aigriffoit ma doültiir -plutdt que de Tallégej| 
■Le joiir oi> mon E4peuxdeFGÍt motirir, arrl 
m  Je le pañal en 1 armes & en priores; -|¡ 
li me iembla plufenrs fais fcntir le eoiii 
fatal 7 qui devoit luí óter la ^kv , .Eerfomil 
m  me. rendir-plus de íervices tlans catre ,<j|f 
plorable ilutarían que M. R* -H ŝ afflígeqlj 
&pkurü¿£ avee mol ; & m £ut par éé.-ítÉ) 
iBoyen qu’il parvint á le faire éeouter^qigsl 
SI dlaya.de joindre, quelquéS TéflOtiQns eoiJ 
iokniesoux .fimglots & Bnxgémiflbméíia £pj¡ 
mous:pDidlíon$ de concerté :  ̂ , d d -i  

Au boitt de huít jonrs, m  Vak$ dé; 
Eponx vimavec la noiivelíe, que ümM&m 
éroit mort de fes bleffures: tfbis jours avsni 
Texécution ,de k  íentqnce-, Quelque : 
que A r  catre noiwelle elle- rie laiíTa pasil 
me eauíer une íausfañion 
? Jknc mort; e*> Héros 7 m k ak k je* dgíl 
, JdeíTures! II iva done pas été ÉW igftJ 
„yoir ,m v rédoutable .app^ákdtt; ífi^ jí®  
^qui eft piré, que le fuppÜce 
^fcnt jc íiiis en repos.,, . Je 
e-nlkyoít eukveli fens, igqQmini%:y-Lé;Ifi 
meftíqat. me yrépbndit, rqupnukkípkfi®

;; , ■'''  ̂ - :iA&)tí¡¡¡
> : ' ' ■
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enfer á fa íépiiíture, parce que k rmlf/mé- 
e de ía: m ort, les Enneñiís aYüienqaetaqoé 
Villaje, ot\ le Comte étoii gardc?

■oient forcé le Eataillon qui y logeoít d?en 
rtir avee perte & dans une extréme con- _ 
íion. II a] outa qu-íl étoit par ti > lorsqu^; 
deíordre duroit encere, & que l’Aiimó- t 

:er duRégiment de mon E'poax Im avoit 
urñi le moyen de profiter ele Fefcorte d’un 
tachement ? pour venir m’apporter certe - . 

ouvelb,v remeitre qoelaiies joyanxy
tí avoient appartenu au'défunt¿ • ^
XfÁumónier ufa volt écrit en méme témst 
m’avoit ecnfeilié, comme • eu ayant été- r ; 
argé par mon E'poux, de quittermceííarri-. 
ent la Suecte, afín d’éviter la vengeanee.ou. - 
honteufe paffion. du Prinee d é$ ^  XfOr-* ’ 

re qui. me dépouiiloit: de ̂ uos ¡ Méiis ; avoit,- - V 
té figné 5 comme je Pappris,; dés avüsit ia. í 
ion de "ilion E'potco Je me ^IÍoIb^ done ■ 
fhíry & je  pEíaf M.R-EequkrerlaíStiede 

vec-mai. A TdangijMtféd^iídn *
ue noüs allions ■ a une • aBtre;de noSí^erre%^^; 

dé pnjife: av'ec nOBs; qu-une Caffetteédans : 
|ueiie il ■ y . avok . e i w i r ¿ S f e V - - ' 

carImqiií%íOüx a^okpíaig^ ,
oütddófiárgeiit coraptant p o o rk  'íé.rvke de p 
'E íitj) avec quelqúcs joyaux &. mes pier- A. 
cries YaiRUtó®!

i
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d’argent' 5 &: nous árrlvames heureufemeH 
aux frontíérés, M, R. & m oi, avec le DoJ 
medique qni m’ávoit porté íes dernkrei 
nouvelles de nion Epdux, & le fien. Nou| 
ne tardámes pasáapprendre qu’on avoitfti¡ 
k faiíie de toüs mes biens 5 & qu?il y aroi| 
éu des ordres de nie pouríuívre jusqirtj 
íjuelques mllles, Nous étions en Livotiiéj 
íhais jé ne me trouvois pas encere en fcure| 
té. Le Prineé pouvóit áiféjnent m,y fair| 
enléver. Mon Oilclé* céhií qui m’avoít élel 
vée & concluiré en Suedé y étoit m ort; & 
ric íevóis dáhs que! país choifir une retraial 
aíTurée. Je canillita! mon fidéle CbiñjS-f 
guon; II mé propala la Holkndejvpára| 
qü’il ávóit des Amis b Amíterdam ? #Ü| 
ni Wura que jé m y  pldírois, nYcms póiil 

mé dic-il, démeürér la Une sépiS®j 
^dknntes v  jusqu’á ce que Íes circón íkíSSl 
yéliangéht eh Suede* Feut-étre aure2-voo>| 
yle oonliéúr d’obtenir uVec le tenis, qtfoüf 
,nvous rendé une partie des biens dé-Afey 
„Epoux% ' ’ ‘ V p p J

La cráinte. de rombér entte les * máíns:fó!
. - L-'> vy.

mon Pérfécatcinq tné rendoit tone Hútrépig 
plus agréable que ma Patrie, Jé me réfofc| 
done d’aílér avec M. R. ñ ^nftérckiuySg 
Jsurois fouhaité qué Fancienne Maítrefiy^! 
mon Epoux pút notis y accDmp|f#|

' • . :;NóMl
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sJousétions alors environ & xg míllef cle fon 
cjour;* car nous comptions queiie étoiten­

flore fur les Térras que xmon Epoux ayoit 
£u£is en Livonie- . M. R. s’y rendirpour 

rendre des inFarñiations a ion fujer. A 
cine étoít-il parti que mon Valet vinr me 
iré qu il avoit víi Caroline dans FEglife da 
'illage oú je me renois cachée, xpais qu’ilne 
i avolt pas parlé, je Fenyoyai d’abord la 

Jhercher  ̂ & bienrót.aprés j’eus lepiaifirde 
voir á mon graqd contentement- Depuís 

s huir ans qui s’étoient écoulés fans qupje 
viííe, elle ayqit perdu quelque abofe de 
beauíé, mais xipn de fes agrámeos. Je 

iii racontai mon fort, & je lui deraándai íi 
He vouloit venir ayec moi á Amílerdam, 
les- malheurs lui Frent verfer des torrens 
e larra es; & elle ,ne Fut pas moins, atten* 
rie ueTafFecxion queje eoníervois pour el­

le. „Yqus agiílez, me dlt>eile, ■ ayec nioi 
d’une maniere íans exemple, Vpus me 

^témpignez .fe plus.forte inclination, tandis 
que vous auriez peut-étre des raííbns de 

fe%me ;hair* J e regarde cpmme un trésgrand 
|mállifiiir pour moi de ne pouvoir profiter 
Ide^yos of&es; ni ais depuis un an , 

fe l̂e tenis qu il y Fa que yai qmiTéles Terres 5

5 malade ? córame mon yiíage doit vous leí



5,proiivfcf■ qu’il tn’eíí impoííible d’entre; 
5,prendre un anffi long voyage, dependan! 
?)je vous )ure> que fi je roe rétablis, ríen a¡ 
^moude oe pourra m9einpécher de voqj 

f̂uivre* Bt pour vous eonvainere de
,,fineérké de raerte promeíle, je vous dorj
nerai man fils avec vous ’■ is ií ne vous cml 

^barraíle pas* II eft ieh De Pargent qu|

55
Pére du Cdmte ndavpir donné, poiij 

mon entrenen & le fien* j5ai acheté 
,psdt bien dans ee Village, & je vOuSvOij 

^fre du meilleur de mon eeeur ̂  non fe!É  
ment de vous y recevoir, maís55

^vous en céder la ptopriété, Plut á J)kM 
^q&e vous puffe demeurer inconnue- edil 

l quelle vie don ce ne 'mcnmons-nsífl 
-„pas eníemble í Le plaiíir de vous foryk-fiig 
vrenároit hieníót la fanté &  les forcea , - i  

Je hazardai d’aller . jusques diez c&jf 
Je n’y tronvai ríen qui íentit P opulen ce &;fp 
iuperfhi j mais il y régnoir un ordre &«iÉ! 
nropreté ? quí montroient le bou golfoddfj 
Maítreffe du logis. Daos fa plus bdleLÍifeft 
■bre te trouvai quantité d’exeellens L¿#4  
Elle étoit fí modefte qu’elle dit que cés^fl 
vres étoknt á luí age de fon fils 5 quoiqai| 
me fut aiíé de remarquer qu'íls nep.puv0feí|¡ 
't'tre qu’au fien propre. Cétoit ,pifesqüe;rô S 
des Liyres F m v p is  ou Suedois^& #^S



liconmis ceux qout monEpoux feifoit le'plus 
múc cas, ce qui me fie aiíément deviner áqui 
lidie éioit i'edévable da goíit qnelle avoit 
Ifpour euX. Sons fon miroir éuoij; lePortrak 
§¡de inon EponX Des quellé sapperqiitqiie 
¡jfy avoís jetré les y eme, elle me le préíenra, 
§§ne priant de laeceprer, & que c etoit fon 
fcropre Ouvrage; car elle peignoit exeelle- 
jpnent m  mignamre. jfaurois era commec- 
¡Jíre une véritáble cruanté, en k  privant cTiin: 
Hgage anílí precíeme de fon anden anadie- 
veinenr. Je la priai ieiilenienr dkn faire une 
¡¡Copie qif elle me donneroit. . :
6  Son fils nkvoir pas,encoré trcáze.-ans ac- 
jfmmplís. C'eroit un Fort joii garlón. Dés 
¡¡jes plus tenares atmées elle Favoir pkeé 
(b u s k  ífireSHon d undiatíle hommei &“ ee 
fafétoit que depnis quelques femamos qtfelte- 
jf avoit fait venir diez elle, cróyant alors ton» 
¡irher á fa fin- Elle m’avóüa¿ qtfdle avoit 
ifcu auffi une filíe de mon Epou^D'lElle-ra­
lly oit inife au- monde en Hollando, &: Favoit 
paiílee á k  Hayo rehez fon frere^ qi¿qc;étoip 
¡j^égociant, en p a rn e á k  priére démírém^ 
¡§tn partie p a r! cPautres raifcñs.$ & dans'df 
ífojte elle avoit reqtt k  üoiivelfe que eetÉn~ 
íftik ¿toit mort á f  áge- d e fe  áns,- 
jj,ravie;¡ continua-t-elle, qúer de-
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bien, que fa finíanon n’efl: plus au/fi avai> 
rageufe qu’elle Y a été. 11 y i  ionguemJ¡ 
que je n’ai cu de íes nouyelles, & j ’ignorj 
s’il a rétabli íes affaires qu une forte Bmi 
,querotite avoit extrémen! ent délabrées/

M. R. revint de la equríe qifil avoit.fii! 
te inutilement. 11 étoit tems de nous tireií 
d’nn lien, oü bous cpuríons á toule heure riij 
que d’etre decouvcrrs. Avant que (Ten par], 
tir le Valet de M.R* moumt; & cette pertíf 
ne nou$ fut ríen moins quindííferente. : 
brave .garqpíi remit cr¿ mourant quatre cee 
Dticars en eípéce á fon maitre* ^aRgsjj 
3?gné ? luí'ditril, eette íbmme á vótre íérvfcej 
vje la dais á vos bontés  ̂ & je nie rejpu&j| 
,,pouvoir vous la'laifler. Ceft á vptreli!í| 
wmanit¿.s á vos .inftruftions, a •vptre.exert 
„ple ̂  que jé filis redévqble du bonheup-® 
,,ma vie?& ¿e edifique 'fui de mourirjpfiíl 
„fent tranquillc & conténte T gü£ ed-ipill 
53je fimhaíterois, e efí que voris retroiivaífeg 
^quélqii un en qui vous puií&z prmd|tífj| 
5?ineme confíaneé* 55 Tanr il eft v rd q ip i  
peut iafpirer une forte de grandeuufij|rfi 
aux perfonnes placées dans les condiffofe tel 
plus bailes, & qu’il y  auroit fouvenrjtef 
Domefliques dont on pourroit faire¿áe;y|rifl 
rabíes Amís, fi Fon ne les tvúttQti pas^É 
Eíciayes f maís. qu5on , les regardárffc|g

,¿018*1
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comme des Créatures confiées a nótre direc- 
I tion, &tqüi.ont la indine rélation que nous 
| avec les derníéres & principales' fíns. dé la 
| Providente.
| Nous laiílames Caroline, & pammes 
I  avec fon fils* Elle nous promit de cherchar 
| á vendre ía peüte terre, & de nous fiiivre le 
p piutót qu’il lui feroit poífibie. Nous arri- 
¡¡ vámes heureufement* á Amfierdam. Le pa- 
¡frent de M, R. chez qui nous avions inten* 
¡¡don de demeurer^ étoir m ort; mais ía filie 
¡Jvivoit. " "
Ü.SüVlt

Elle reeonnut M- R. dés qu elle le 
; car, comme je Tai déjá dir, il avoitfait 

pautrefbis un voyaee, en Hollande avee feu
■ég§. - J  &
¡¡3 1 1 0 1 1  Epoux. Elle nous recut fort bien ; &* 
¡¡¡nous ne fumes pas moins conreos de faccueil 
f c e  fon M ari, qui étoit un homme dé bon 
lllens & obligeant. Te me découvris á eux, 
¡Jj& les priai, non feuiemenr de teñir ma con- 
¡¡¡jiitiün cachée, mais meme de Toublier tout 4 
J jía it, & de me regarder deformáis, non com~ 
¡¡fríe une Comtefíe 5 mais comme une Ámie 
jjlnalheureuíe. Les Nouvelles publiques les 
llÉYoiénrdéjá inftruit du fort de mon Epoux* 

puand je naurois point eii de qualítéspro* 
res a me faire eonfidérer & aimer de ceux 
diez qui nous étions j mon malheur auroit 
|é la meilleure de toutés les recoramenda- 
[on$. Oiii? je remarquai qu un graud mal-

D hm t
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heur jfait h peu prés la méme impreffion fiir 
l'eíprit des hcmmes^ qu’un grand bonheurq 
On nous tient compte d’avoír beancoup) 
íouffert, ou beaucoup perdu, & cela noasí 
fert de mérite, tout comme la bonne forcuncj 
á cerne qui en jouiíTenr; quoique dans I?un¡ 
& dans Tautre cas cela nefuppofe néceílaíre-j 
inenr aucime perfeftion. Quoi qu ii en íbid 
noshótes me rémoignerent, avanrque je ks¡ 
connufle, pour amíi dire, plus d’égards & é¡ 
coiuplaifence que je n'aurois pu en prére&j 
dre de gens avec qui jVnrois déjá eu d'étróif 
res liaifons; ils me céderent un appañrf 
xnent entier de ieur maiíbn pour y  loger;¡ 
miáis je ne voulus occuper que deux piéecsf 
Er pour n’étre pas rrop á charge a cés "í>an-| 
lies gens, M, E. Ieur découvrit le defleln o¿¡ 
j’étois de convertir mes bijoux en argent^f 
de mertre eer argent dans ieur cqmiñííc£ji 
en y joignant les quatre cens Ducats que ícaf 
Domefiique lui a volt laiíTés- Mon offideusf 
hóte négom  mes bijoiix pour douzeÍitii|| 
ikus? & me dit qu’au lieu de mknpajpMg 
ínter te  ? il me porteroit régulié|kméíií:M| 
compre le gain que ce Capital produiroírí 
Je le príai de ne'faite mieun con^e^i#|  
de nous entre teñir íenlement^fbiesgdeM| 
Compagnons de voyage & -moí^pqübtól 
interéri-de cet argent* 1 .
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Je comrtienqai alors'á méner une víe fi 
douce, que je rfavois aiieune idée de ehan- 
ger ele lien & de íituarion. M. R. - vivoit 
avec le fita de Carolina. Comme il n’avoit 
point d’emplo.i, il s’en donna un á lubméme, 
en élévant ce jeune garlón avec tous Ies foins 
que peut prenclre un homme qui nkgk 
point par des vues mercenaires, mais qui 
afpire á cette réeompenfe fupérieure que 
porte aves foi la Ver tu, & la pratique du 
bien* Combien de Grands ne porteroient-ils 
pas envie á quantité d'hommes qu’ils re- 
gardent comme obfeurs & méprifables, s’ils 
íavoient le bonheur & la gloire méme donr 
les comble le fouvenir des aclions loirables 
qifils ont faites! M, R. inftruifit fon Eléve
dans les Sciences & dahs les Langues, mais 
il s'attacha fur-tout áluí donner Ies vrayes 
notions de la Religión & de k  Vertu. Son 
exexnpk acheva ce que fes lecons avoient íi 
aeureufement commencé, Le Difcíplé ref- 
embla au M aitre, & le récompenfa large- 
nent de tomes fes peines en aequerant un 
íprit droit & un comr honn&te.

Pour irioi, je paffois presque tout mon 
; ems á étudier, fi une femme peut fe férvír 

e cette exprefilón fans vanké. Ordinaire- 
ent je nfentretenoisune heme de k  jornC 

ice avec ndtre jeune homme 5 & je táchois
D a  de



f LA COMTESSE

de le former aux tienféanees, en partieulier 
á eelles q ifil faut obferver avec le fbce9 & 
que ceux qui entrent dans le monde nepen-j 
vcnt gueres apprendre avec fueces que des; 
perfonnes ■ méme du fexe. Je cherchois a 
rempérer le fea & la legereté naturelle á fon 
age par le férieux que le'míen, ou plutót que 
les épreuves par lesquelles j*avois palle, 
m’avoient ínípire. J ’évirqis de vivre trop 
familiérement avec lu í, afin qui coníérvíf 
une plus haute idée de moí5 & que ce que 
je luí difois, fit plus d'impreííion fur lt¿ 
Je reveíais en quelque forte & fuíyantfe 
oecafíons differens perfonnages á fon égard, 
afinqif ü trouvar toujours quelque ehqfej 
apprendre avec moi.
. Mon Hdrefle avoit une petite filie efen* 
virón huit ans, avec qui je paffois auiíi bkn. 
des heures. Je luí eníeignois le. Fran|qíss 
á deffiner > á broder, & mime á chanter;
Je le répére; mes jours couloient dans cerreí 
maifon avec beaucoup de féréniré* Mon| 
Hóte & ía femme s’accomrnodoi ent a monl 
goüt, & cherchoienr á me proeurer Iesjjl¿§ 
firs qui sy . rüpportoienn lis ne me 
noient jamáis dans de grandes CQiMpá^üá| 
lis ne mxnterrompoíeiit dans 
que lorsqu’íls éroíent a {Tures de ne¿ ;mé.Lpi| 
importunen Quand. quelque
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fe

Ü

foit plaifir,jc nkvoispas befóla de comman- 
der, ou de prier qu’on me faccordát; je 
n’avois qtf á prendre, cr choifír ce qui me 
eonvenoit. Je  paífois dans nórre Maifon 
pour une pareare de la MaítrefTe du lo gis: 
3í ceux qui me fíréquentoient, ne voyoient 
ríen qui put leur faire croire le contra!re* 
Le déguifement fous lequel je vivois medis- 
penfoir de prendre les airs, & de foureriir 
le róle fatigiiantdaineperfonnedecondition; 
& cela nf accommódoit fort. Si Yon avoit 
í^ú que j ’étois Cotnteflfc5 au lira de nfadmi- 
rer, on auroit pris toutes les qualités qui 
me diíHngucienr pour une íuxte . néceífaire 
de mon rang. Toar an plus ori nx auroit 
honorée, au lieu que je me vovois tout á 
la fois honorée & aimée; & Fon réehercholt 
nía compagnie, que kgéne/attachéeauxhon- 
neurs qu on nkuroit pú fe diípenfer de me 
rendre, nVaroit pas manqué defáire éyiter.

Quatre ans s’éroient écóulés depuis mon 
arrivée á Amfterdam, pendánt lasquéis j ’a- 
vois écrit diveríes fois a Caroline, ppur la 
fommer de teñir la parole qii elle n f avoit 
donhée de venir me joúid.re: mais elle ne 
fe mettoit point-en devoir de le faxre*

Son fils étoxt parvenú á ikge oíi Ton: 
choiíit un genre de viej & on iui. laiílbit 
pleine liberté dans ce ehoix. E  témoigna

D 3  «f du
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du penchant pour Féiat militairc ; & M. R, { 
bien loín de Ten détourner5 ly  confirma, j 
^Des gens qui onr des principes & des | 
m®urs5 difoit-il, ne font núllc pan plus | 
Í5néceífaires & plus útiles que íá oü le gros I 
„manquq de principes & de mceürs. Dé-1 
„venez Soldar 0 & faites voir quon peur ¡
??étre vaillant, hardi? intrépide, & en míR ¡  
55íiie teros fage, dome, aimable, Tant que j  
5,vous aurez la Religión & une bonne Con-1 
,/cíence, voux envifagerez la m ort, non á ¡j 
55la vérité avec une , iiupide indiference^ | 
^Htak íans troubíe; & vous ne ferez jamaisí| 
„capable de commettre une Ifimeté pou|l 
í5Féviter. Voilá, monbfíls, en quoi/éAlj 
„iiíte la véritable vaíeur.^ Nous lui aché^l 
támes un Drapeau; & ,il pártit pour fon 
Régimenr , qui étoit alors dans une des Vil- 
Ies frdntíéres de Hollando, ■ dgtl

Me voici parvenué á úna des Avahíünsíi 
les plus étonmmtes de ma vier & lur laque!-1 
le paurai bien de la peine ü obtenkiquriqueíl 
indulgen ce de la part deces gens qui íkibf¡ 
attachés fmipuleuíement á lldée dúrÁngjjl 
& qui iFeíHment poiht Fhommé, réíátÍYé- j  
ment ufes qúalités.& á fes inclináuons^kto j  
font tout dépendre de la naiííánce & de '£|| 
condition* J ’étois encore á la flgdífdfñipn |i 
age ? ou du moins dans ces S

'Si
~w
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Ja vie j oá les áppas eonftrvent une córtame 
frakheur, qui ne cede prcsque en rien aux 
graces naifíantes; sil avoit cliíparuquélques 
unes deceiles-d, leur per te étoit impercepti­
ble, parce que des agréjnens, peut-£tre un- 
peu moins déiieats, maís non moins at~- 
trayans, les avoient remplacées. Piuficurs 
Hollanáois de diíHn£líon, & riches, au- 
roient í embairé de m’époufen Mais tornes 
leurs démarches pour y réüffir avoient été 
inútiles. Une femme, qui avok eu en par-, 
tage un Epoux tel que le míen, de volt ttam- 
reiiement fe momrer difficilfe fur le ehobt
cFun autre* . Maisr malgré le peu de íuceés. 
de ceux qui prétendoient a mon eceur, üs. 
ne laifíbiem pas d’y  réveiller quelque fotive- 
mr des aneiennes ‘douceiirs de FÁmoiuv
Pour empecher ce ccenr de me faire quelque 
trahifon,. je crus que je ferois mieux de me., 
déiermíner á un choix raifonnahlc,. pendant' 
que j’étois encore libre de chcifír dans pré- 
vention, Cette rallón de pafiéf é un fécond 
mariage étoit, je Pavone, tirée e¥nn pea 
loxn. Cependant ce frnt le pretexte- fpéeieux 
dont mon ceeur méme le fervit: je fuívís 
fes fdggeíUons, en feifanr femblqnt de vaü-. 
loir les prévenir. ^

Une rsprés - mídi M. entra , dans ma b 
Chambre, & conime npus* avions deja eu< . 

' • , . t : 0  4'. ' qud-
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ques converíations lá de flus, il me deman­
da, ü je  prendrois bientót míe réfolution 
déciíive & qui tonrnác á inon vérímble avan* 
tage. „Me coníeillez-vous, lui répondis-je, 
„depenfer á un féeond Hymen? Pas avanty, 
^répliqua-t-il, que je voye- que vótre pro* 
„pre cceur vous en donne le coníeiL Yous: 
„connoifTez ma droiture & ma iránehlíe;

je ne regarde point conirne un bien tout ce 
„á quoi nolis ne íbmmes pas portés par;, 
„un ehoix libre, & par une véritable incli- 
^narioru Dans la fbule de vos íbupiran$yg 
^il n y  en a aucun qui me revienne davaiK' 
„tage 5 que M. de H* Ce n’eft pas á can® 
5,de fon grand íavoir; mais c’efl parce qu’iír 
„joÍnt á ce íavoir, & á l'ímportant Emplolt 
^qu’il exerce, mille bonnes qualités5 qui le; 
^rendent digne d’étre aimé, & qui mémií 
„doivent le rendre propre á aimer. Je íuis i 
^aííuremenr tres fondé á en parler aínfi y 
^mais vous Uerés potirtant pas obligéee 
„de vous en rapporter á mon jugementq 
„Je  le confidére comme un A m i, & livousy 
^Penvifagez idus le meme point de yuéyí 
„vous ne pouvez lui.refuíer les mémes íeny 
„timens ; mais ee n’eft pas á dire que vous;: 
,,deviez Palmer de cet attachement qui £a¡f 
5,prendre un Epoux* Nótre cceur a lés.cay; 
^pricés f  & il lui eft affez ordinaire, de>s!fe

fS



IJíoigner íun  objer qifil paroifToit chérir  ̂
jjlorsqu'il s'agit de contra Ser avec lili un 
jlicn indiííbluble* Peut-étre qu’il y en a 
Upar mi ceux que vous voyez dont Pamour 
¡g-vuus plairoit d'avantage, quoique vous 
j|conferviez la préférence á M. de H* en 
jjj-ait d5amitié.„
j¡  Jlfíurai M.IJL que je ne ferois rien fans 
pon confeti; des que mon propre penchant 
~ e follíeiterpit áprendre un partí. „Maís>

jjajotttai-je, pourquoi ne vous mariez-vous 
Jipas vous-méme? O í répondit-il, je Pau- 
pjrois certainement dejé fait, íí ma fimation 
jJ].'avQit permis, ou fi f  Arnour nfy avoit 
j j  Ib 11 icité. Ma Philofophie na ríen qui ré- 
¡Jpugrie á PHymen. La Raifon elle-iiiéme 
t|diñe qu’un heureüx mariage eft le íbrt le 
(|plus défirable dont on puifie jouir dáns 
pyette vie. Indiquen - moi feulement une 
Hpcríbnne qui me convienne-, & qui vous 
jjdonne des afíurances pofitives qifelle fou- 
fjhsite  de me pofleder: des que je la con- 
i|noirrai, je  la choifiraí pournia compagne 
fg,avec 'la plus grande fatisfañion. Nous 
U.íbmmes tous dans Pobligation de nous 

péndrela vie auffi doñee & auffi agréable 
,qull eft p odible. S i l  y a une probabili- 
té fuffifante que Pamour conjugal pul fíe 

;nous y cpnduire, nous fommes par-lá me*
B í <3Jme
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5Jme obligas á famour conjugal- Mais-, lmi,|§ 
5,pliquai-je, depnis que. je vous connois, jen|| 
r vous' ai jamaisvti que de lindifFerence powjj 
S)nótre Sexc: d’ouvient que le.mot dWoi¿| 
5?íe nicle á préfent dans vos dlicours ? Ne ep¡j|j 
5,fondea poin.t, jevous pide, reprit-il, la mt|§ 
5,áeftíe avec findifference. Je f̂ ais que íbuveají 
5)on peut autant déplaíre en aimant qü’ejj 
sJiaifTanc. Cela m a. renda dune extránijp 
3?drccmipe&ion; mais il s’en faut bien poiíjj 

cela que je ibis infenfible aux attraitsdfi3?
37Sexe. Eli! bien̂  luí-dis-jev je £gais-^ii^
„perfonne qui vous aime* & je ne crois-pa|§ 

qu elle vous fon inaifferente. Mais j’ign&p 
re fi elle íeroit de celles avec qui voüs vótp 
driez contrafter la plus étroite de - fomrff 
les iiaifons,„ . M. R, parut tout buid» 

verfé de ce diícours  ̂& me demanda -pliisdj 
dix fois, qui étoit ceite períbnne, 
défendis lqng-tems de Catisfaile fa cmípfité;| 
mais a la .fin je luí promis qué dans k .c « |  
deA la meme aprés-diiiée il la verroit * , jfejjj 
que auíü-rói qiíil fut forti, je lui envdjdjj 
ilion Portrai? avee un Billet 
m  ces termes,. / ; , í ¡1

Teík était dans fa  fp j¡
vons.mmei I f  tibord elle na-.feúti, 
que de ímzUjér£i; de. la ■. recmimíffdmt;^dijj 
iems t í  ont
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¡Iz amour. Le meilkm Ami de feu mmEponx 
Moü avow íes prémiers droits fur mon azur* 
'Igfótre condmte avsc moi a été fe pleim de géné- 
Ijiújité &f de veríu5 que faz été forcee de vous 
Mmer, Répondez^moi par écrii, Ne cherche?. 
jJo¿/í¿ d'exmje dcms tmégaliíé de nos conditions* 
¡j¡£fj-ce un motif qui puijfe faire imprentan fur 
S í?í  per fotones de han fens¿ furtont quand ií s*a- 
J|¿¿ (fm mérite auffi fupérimr que íe vútre P 
Wlt pour teme quí penfent déraifonmhlement a 
mf>t égard, íeur jugement mus importe (fautant 
Wfnohis. r quit rzij a per jmne ki qui me comoiffe 
jjpoar ce que je fuis-
1  M. 3L parur im  xnflant aprés., Et ce'mé- 
¡¡Éne homme qui  ̂ aufíi bien depuis k  morr 
¡jde mon Epoux que pendant ía vie9 nkvois; 
¡Jamais ríen dir ou íair qui ent rapport á. k  
¡¡moindre doiiceur ou eareíTe, fcut me té- 
¡jmolgner une tendreffe fi vive, & ihen don- 
Sfner des marques fi ronchantes 7 que j  aúrois 
¡¡commencé a l’aimer aiors, quand je nefau- 
gxois pas fait auparavanr. , 5A préfent7 me 

vous m'avez mis en droit de vous 
i 5>ouvrir entierement monccemv A préíent 
¡J^je puis vous avouer fiins erre blámable ce. 
j 59qué le remecí nfoblígeoit á vous taire* 
^ L e  Ciel rxieft témoin que je  n’ai jamais olí 
| 5,élever mes penfées au bonheur que vous 
1  ^venez de nfoftrir- Et quand cetté idee fe 
i  ' * ^feroit

-’¡ f_



6o LA C O M T E S S E
.■1Ii

„fcroit éiévéean dédans de moi5 le peutf|! 
„mour propre, que j’ai, Fauroit bientót r|J 
primée. Mnis je n'ai ptx vous voif & vij¡ 
57vre fí long-tems avee vous7 fans ícntir ícéJ  
5,ce que vous valez 5 & fans craindre fouver|i¡ 
5,de fixer trop fur vous des régards ?' qsjg 
„auroient aifoment fait paffer dans mó|S 
„cceur un feu que je craignois. Vótreaycjj 
„vient d’autorifer ces fentimens. II jM 
^manque h mon parfait b'onheur que la 
5ivi£Uan d’étre digne de vous; il dépend miiJj 
„quement de vous-m£me de me la proaip 
3,rer5 & alors je me regar derai eQmmé:Íj¡ 
55plus fortuné des mortels,u ‘ Jj

Pour abréger ce récit  ̂ noüs allámes txon<l 
ver ndtre Hóteíle pour lui commufliquer|| 
riótre réfolution; & cette nouvelle InopitóJ 
laremplit* elle & ion Epoux, d̂ une joyeín-l! 
croyable* Ndtre petit Capital a volt presqníl 
doublé pendant fix ans dans leur Comiuei* j¡ 
ce; & il y a volt dequoi nous faíre vivrefiííjj 
k íiótre aiíe* .Mais nótre bote nous ’ éfoii¡¡ 
trop affeftíonné, pour vouloir -nous Mífaj 
íorrir de fa maifon, II garda1 nótre argení,! 
& continua, eomrne auparavant ̂ ■ ■ a inom§ 
rendre toutes fortes de bous offices. Ceílp 
ainfi que M. R; devint mon Epoux5 Íoirpoiiíj 
parlar un langage plus conforme _á’ ■iHOop 
nouvel état7 mon cher müvL tpui?;p^j



jijar?:

¡jefter avec fincérité, que je raiméis de tout 
jjnon cceur3 '&  áuíE tendrement que jVivois 
¡J*mé le Comte, II régaloír pour Íes quali- 
¡¡jés de ram&, -fí tant eíl qu’il ne le íurpaíTat 
|§)as á quelques égards. Mais: il s’en faloit 
¡¡¡bien qu 11 eut un extericur auííl avantageux, 
J j l  éroit bien-fait; mais il' n’avóit point ce 
¡¡jhort noble, & eet air eng^geant*- qui pré- 
Bliennent au prémier abord. Non * ií faloit 
H ’avoir vu quelques fois, íl faloit s’ctre en- 
¡jjretenu avec lu i , pour le goúter & lé preñ­
a r e  en anudé. Je  ne voudr.ois pas meme 
p§[ire qu avec cela , toutes les femmes s’en1 
guíTent accommodées. Il fufEt qif i l , me 
ttplaiioir; & chaqué jour je  découvrois en 
Sávant avec lui de nouvelles raiíbns de Tai-

T i  * <L ■ 1 ' O I¡gmer. II avoit pres de quarante ans, & de- 
¡ibuis la premié re ibis, que je  Tavois vu, qui
I roit le jour de monmariage avec íe Coime,

1 nétoit árrivé aucun changement dans fa 
jiberfonne. Su vic reglée Sqtranquille le con- 
pervoient auíii fain, que s’ii rfeutfait que de 

tre. •
Y avoit-il au monde des gens plus heu- 

^ e u x  que nous! Moins notre bonheur frap- 
oírles yeux des autres, p lu sil nous étbit 
ermis d’en jouír paifibíemenú Nous na- 

pions point d’ordres á < dpnuerrnais; nous 
avions point auíii á en recevoír. Nous

nétions
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n’étions obligés de rendre - compre de n|¡ 
aftions. qu’á nous - mcmes. Nos nche§§¡ 
alloiení: au delá de nos defirs; & par eoníg 
quení: íl nous reítoit encere de qúoi falJS 
du'bien, Le petic nombre de períonn§¡ 
avec qui nous éticos en fociété, nous coJI 
venoit* Au mílíeu d\me des viiles Íes pljlj 
peuplées qiui y ait au monde, nous j o »
fcns du coime le plus profond. C’étoit'■ Cffii
que nous fouhaitions uniquement La le® 

‘•mre , la réfléxion, la converíation 5 feifoiej 
également nos occupations & nos plaiímj 
Nous nous livrions á Fétude^ fans ayofcij 
yus dVbrenir tes applaudiílemens de .perionl
ne, Nótíre répos, 
le but de nos études.

ndtre íansfaaion VOIii
Eñ un m ot. ii

régnoit dans nórre Mariage qu’un commertíjl 
perpetúe! d’égards & de complaifences*

,.:y a bien des gens á qui Jes deieriptions cei 
Famour conjugal paroiíTent íades, & qmni| 
croyent pas méme qu5elles puifíent etreíwj 
dées*, parce que dans presquetous hsmwM 
ges FAntour s?éteint plñtót que de 
tre* Ces gens-lá igdorentdes 
la pmdence, la fageííb ? la circonípecHoiif 
peuvcnt opérer entre ceux quFíbnt:lÍés|p# 
FHymenC , Ces quelites iüurnií&ntjd^ 
jiiOyens qui confervent ; & ; &rtííietít^la' pít| 
dreífej a peu prés comme le motiyementÉi



jgoeur entretic nt la circulation du feng. TI 
i|ít bien vrai qif íl f  a une- forre cf ardeur qu’il ' 
pVft pas poííible • de faite d u ra r -aprés le 
gjnariage avec une forcé égale aux íkix qtú le. 
j|}réc¿dentv MaisSi ces feux omt en désleur 
¡Imílance un alíment folias , il en dememe 
j|ne chaleur don ce * agréabie  ̂&-quine man- 
Quepas merne de vivaeité-, jusqu’á Táge le 
¡JdüS avancé.; ; Nos ícníations péuvent 
^émouffer; maís ceíb ce qu’il y a de moin- 
jlre, dans une fembkble paffion. Nous en 
jfimes riieureufe expérience ; orau bout de 

¡¡plufieurs années, nous ne nous aímíons cer- 
«amement pa$ monis qu au prémíermoment 
pie nutre unión. Qu on ne s iitílgide pás 
¡Jpienótre goút pour les Sciences nolis éut * 
IJait donner daris un Amourpurement intel- 
¡Jje&ud, & tout dégagé des feos*; Qnand 
ÍVavois rencontré dans mes leftures, des ré- 
¡¡pexions fur bamour Plaroniquep ou Méra- - 

hyfique, elles nkvoieut faitque me donner. 
¡man ere á rire des chimé res dbnt Ikfprit hü- 

ain eft capable de fe répaitre. Le Corps 
’efí pas Une pié ce jjíoins effentielie de no­

te toe, que FAme. Cerne quí vóudroient 
erfuader quAls nkiment dans une pérfonne 

¡que les períettions de fon éíprif& les beau- - 
de fon Ame, parlent centre leur con- 

iciencej ou bien ik he fe vene eux-ménies ce
qu’ils
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quils difent. Les déíirs fe afiléis , qm jj
bornent au Corps, font la marqué des m

Mais I®

mi
S

res ames, des eíprirs- groíliers 
jnour pur&  ípirituel, qui nenVeur qu áf¿j| 
me5 qui n?a pour but qué Fusión des ftn|jj 
mens, eft un fantóme érdépar dWguexiieüflf 
Sophiíles, qui femblent avoir honre quellj 
Ciel leur ait donné un corps, .& qui, fi ft)|j¡ 
en venoií au hur & su -preñare, aimeroieíS 
rnieux perdre dix ames que ce Corps igsÜ 
dédaigné* ' " , -  =0 ¡J

Je réprens le fil de mon Híftpire, , íígéIí  
fimes favoir nutre m aria ge á l’Eníeigne 
fon; (e5eft le nom du fils de Carolina0 
nous Fin vita mes á venir nous rendre 
dés qdíl lui feroir ’poffible; car il y avoii|| 
quatre ans que nous ne favions vú, .:Il noil| 
écrivit qifil ávoit été fkit Lieutenánt^Jqui) 
fe portoit Fort bien  ̂ & que depuis ped é j  
femaines ÍI venoit de prendre poür-femniíj 
une perionne qui etoit lome, rurtivenpíig 
dun Cloítre pour Fépoufer, II ne fayoíM 
ríen d^aílieurs de la condidon de céreí|tój¡ 
ionne, parce quelle étoit entráe a Fáge é§f 
fe  ans daris ce Gloitre 
Ibus le limpie nom de Marpnffe^^i^klH 
ajoutoit que, quand elle 'dermr^de^dafpiii  ̂
bafie extracción 5 ibs3en metrroxt peü eápi'jj 
m ; puisqdelie étpitfi quil Jong
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haiteroif feulement d^tre Im-mérne dans lé: 
|rang le pliisiélevé pour Ty placer* Garifo n 
n’étoit point, au fiiir de fa propre naiíTance; 
on lili avoit toujOürs dit qu'íl éroit fxls d\ux 
Adminíftrateur des Tenes du Corare, & 
qu'il avoit perdu. fon pére en bas ágef II 
nous fupplioxt inílamment de venir á la 
Haye, dont fa Gar nilón n’étolt diílanre que 
de quelqués rnilles. Cette nonvelle nous 
caula plus de fiirpriíe que de joye* Nous 
peniions bien que Famour avoit préfidé á ce 
mariage, maís nous craigníons que lá réfié- 
sdon riy ,eut manqué* Cependant nous fui 
envovámes une centaine de Ducats pour' 
sVrranger dNxne maníére cunvenable á fon 
nouvel état. Nous lui promímes auffi dé 
Taller voir dés que la fallón & ma ianté le 
permettroient; car je venóis de mettre une 
filie au monde. En effet au Printems fui- 
vant nous nous rendimes á la Haye. Nous 
trouvámes dans Carllbn &  fa íemme un 
ampie qui mérito ir í l t r e  u n í Mariane 
Itoit une íemme d5une rate beaiité. Elle 
éroit bionde. & avoit daux grands yeux bleus* 
¡Ies plus touchans qu’on puiíle voir ? & qui 
íembloient avoir honte de rrahir un cceur 
¡ñé pour la rendreífe. Quand les autrcs 
¡traits de fon viíage n'auíoient pas été: auflí 
p m  pr^pomotméa &  auffi parfaits quila 

; E  fétoient;
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’fétoieiit y fes ymx feul£ auroxeritpñ lui m¿4 
riter le títre de beautc. Je  ne: parlera! poinff 
de fcir eíprÁr. Elle avoit éré élevée dans im| 
Cloitre. ; L ’innocence & la droiture.de fo ¡  
cceur aaroxent fuffi pour compenfer milkj 
ibis le défaut de fes conrioiífimces 5 quanif 
mérae elle auroit en beaucoup moins d’eiprirl 
qaelle n’en a volt efieéHvemenr. Elle .coá+J 
íervoit ancore quelque chofe de Fair embaidj 
jraffé des Couvens: mais cette rimidité lufe| 
albir fon  bkn, & on auroitéíéiaehé qü'dii 
le neTeut pas ene. Je dis plus; ce carafiégj 
la rendoit Amable ce qui fait voir qiiílyi 
a des défauts qui dans cerra mes cireonftanc&f 
cliangenr presque de namre^ &reífemblént j  
á des perfeftions. • . . |

je chereherois inuriiement des termes qüíj 
exprimaffent Fattachement incroyablequellej 
avoit pour ion Mari. Quejón fe; repréft^| 
te dbn colé un jeune homnxc pleín d£dk| 
& dágr£mens? (tel étoit Carlfon J  quí 
ce quil four pour pfeire, & qui ne ;$beeúj|j 
que du íbío de plairer& de Fautreamejeipi 
lié femme d’un n ature! excefiivementtenditj 
qui a paffé íii vie avec des Réligigiiíes 
qui les fenfations agréables, que-fon îioiivdj 
état lui procure parolflent dVutantpiusdé'l 
üeieufes, quede avoit toujours ipronvé^l 
dédans dblle une extreme -répugi|tocé SsÉ
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i regles fevéres d’un Voeii rigoureutf dechás-¿
! te té; & Ton auraiine foible ídée de férar inp 
¡-définiílible la chamante Máríane' étoif 
Scomnie abíorbée, Nolis étíons done égale- 
| menr conteñs, mon Mari & moi - du ehobc 
¡ de Carlfon; & nous trouvioñs rant dé plai- 
| fe  á étre rémoxns de léurs traníports mutuelsv 
¡que nous ne íavlons comment fairepour 
¡nous en féparer. Nous fimes venir.de l’ár- 
¡gent d’Amfterdam, & nous paffámes plus 
Id’un an avec ce'cendre cottple. II ne nous 
Imunquoit que la ehere Mere de Carlfon* 
¡Elle nous avoit mandé, .que ía fanré s’éioit-'"
jfbrtifiée , '  & qu’ellé feroit bieñrót en étar dé 

enir nous trouver, Nous envoyámes- le 
o medique qui m’avoit autrefois porté, la 

Eiouvelle de' la morr de mon Epoux? póur 
‘ ui fervir de guide & d’eícorte, II la tro uva,, 
 ̂ in chemin, & elle arriva plutót que nousné; 
| attendions* Elle nous parut véritablemenr 
rájenme; & la joya que luí eaufa le bon- 
leur de fon fils & le míen, acheva de lui 
donner un air vif & gal. Cepenáant eette 
digné femme, par une elpéce de prefTenri-* 
rnent, nous aífura que cette fatisrkñion éroit 
rop grande, pour devoir étre de longué 
lurée, Maríane aecoucha d'une filie* Cé?\ 
íut un nouveau fujet daliégreífe, Cette jeu4: 

fte femme nous plaiíok tous les jours ¿aván^
raee;
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Limge; & cela nolis auroit d’autant plus 
déíirer de favoir quelque chofe de ppfiáfdel 
ion extrañicn. Maís tornas les peines quef 
nolis avions prifes pour découvrir ce m yfcl 
re . étoient demeurées inútiles* Comme eéJ 
roit pour iuivre fon A maní* que Mamiiej 
avok quiné le Cloítre 5; ií nolis faioit üfej 
d’une grande circonípeftion dans nos recher«| 
ches, 5 pour ne pas la mettre en dan ger d^l 
tre reconnüe. Ceux que nous envoyánie$| 
au Couvent, n’en rapporterenr d’aucre r£§ 
poníe, fi non que la naíffance & Fémt i|  
Mariano y éroient inconnm^ gu’un homsftj 
du commun Fy avoit a menée á Fago de fel 
sns, qu’il avoit láiffá une íomme pour fen| 
édueatíon  ̂ & nWoit ríen dit ¿utre eIiQÍh| 
fi non que e’étoit la filie d’un Holknáoi?| 
malheureux, qui ne youloit pas qu’elte'ftii 
élevée dans la Religión Réformée, Oeajoní 
toit que peut - etre en avoit * ii confié day|&¡ 
tage á FAbbeííe, mais qu’elle étoít motie?| 
Nous fumes done fcrcés de refter dan$n§tój¡ 
ignóranos i  & il fe peut qu’on tren 
davantage dans le Couvent fur ce lujes, Or§ 
combien n y a-1 * il pas d’Enfkns qtfaniiw 
fner dans de femblables lieux fpttS - desnqÉ® 
déguifás ? & par des mains ineonnües! J  

A la £n it ftíut nous réíbudre rerour# 
ner & Amílerdam, Le bien- de not

¡¡I
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demanden eette fépara-tion. Carolirié nous 
accompagna k la Haye, Elle s’y informa., fi 
perfonne ne pouyoit luí dire des nouvelles 
de íonFrére, nominé Audré. Maís ellerfap- 
prit quesee que nous favíons déjá aupara- 
vant; fcavoir qu’ayant mal fait íes afores 
depuís fa mort de fa femme, & fe voyant 
ruiné, il étoit partí fur un Vaifleau pourks 
ludes Orientales5 afin dy chercher fortune. 
Nous páíTámes quelques jours d la Haye, 
au bout desquek tm Marchand, chez qui 
nous avion  ̂prís des íi^prmarions 5 nous fit, 
a vertir qu Ilvenoit cfaíttver un VaiíTeau dea 
Indes Orientales, que le Síeur André étoit 
fur ee VaiíTeau, St qu’il Favoit vú ce méme 
jour. Cette nouvelle étoit trop importante, 
pour nous permettre de eontinuer narre 
route, fans ávoir parlé au 8 r« André* Mais 
helas I plút au Giél que nous ne Ikuffionsjá^ 
mais vüt Ilvint des le Icndemain diez nous,. 
La pfémiére queftíon que lur fit Caroline, 
ce fiit pourquoi avant fon départ pour' 
les Indes Orientales il ne lui avdit pas écrit 
d\me maniere circonílanciée au fujet dé la 
mort de ía filie. ,,Mañane efí> elle morte, 

s’écria-1 -il? Que veux-iu dire avec ta 
^Mariano, répondir íaSoeur ? Ma filie sVp- 
^pelloit, comnie moi, Garolíne, Qti eíV 
5,elle? N 5eít-eHe pas mórté?^;>Ah! pourr

*,rots-
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^roxs-je ine flatter de k  revoir? Je le im/í 
5,bien, dit André, quVlle skppelloií Cartel
5?ÜÍ10 j mms par anxitíé pour nía íemme, -&¡ 
aparee que je k  régardois corrmie mon Bri-J 
55fknt5 je lül donnai le nom de MarianeJ 
3,qm éroit eelui de ma femóme* Je vais fe j 
5,raconter tout ce qui skft paffé p mais jkxf j  
3,ge auparavant que ru me promettras <íeme| 
^pardonner ce que jki fait, r Ma chere fern- I 
5?me mourut * comme jete le rnandai, ü y| 

dhc áns* Mariane étoit dans le inlnfe j  
3,íems a rextrémité ; & je kregardois deja {f 
„comme morte, Mais elle íe récablit, t í|  
^déíbrdre de mes affiures m’obligea alors dli 
^chcrcher fortune ailleurs,' Je  réíolu$-;dt|j 
^partir pbur les ludes Orientales* Tu fcais| 
„que je lilis de k  Religión Catholique* JV 1  
„vois un amour vérirabkment pateníeípour m 
r/Mariane. Je  rrfimagina! ? tanr pourfifel 
?,avantage ípiriroel, que pdur fon bien rfírp¡¡ 

porek ne.pouvoir míeux faire que dara/| 
maffer ce qui me reíloit de bieny 
nf en íervir pour placer ce cher

5íavant mon dans un Ccuivent de
?5ma eonnmflance, fítué íur. Ies frotmér€S;| 
5.> des Pajs- bas Autrichiens; * Jkxétutái dóüe j  
55mon defieín, fans en ríen dire á perfbnfcl 
,vA préfent que je filis de retour, je penfois 
5|á me rendre qabord 4 ce Couvént/pQifeJ¡¡

- ~ gg
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yoir íi iviariane etoit encore en vie;
Íes nouveíles que j’ai enes de yótre xéjoür 
id, ’iy  feroís déjá...- Mais je ne tarderaí 
p&s áavantage; car je n’airiende plus p ref­

alan t que de.favoir ce que. fáit eette che-re 
;filie* Partons, dítCarohiie. Je vaistuc- 

^coropagner fur le champ au Conven*:. Dans 
?,íruis jours. nous íerons revenus : ,5 & fans 
ajouter un feul mc?t, k^Frérq & kSoeUf 
ádparureúj*;i, ;-' /.y;.:;

Fendant toute eette Sceney mon Mari &
raoi avions á peine ofé?noiis regarder : bien 
loin aforre en é tarde parlér, un fóffon s’éroit 
repandu for tom notré corps, k  íang sfotok 
gkeé7 dans nos veines. „Bott Dieuíque de- 
,,vieiidra tone eeci? ¿ir enfin uianMari,, en 
^rompant le prémkr ie filence* Mariane.»¿ 
„mi Convent«... pas kdn des frontiéres^ 
„0  les érrauges nourellesd Ah í pauvre Cari* 
„fon!' Sí pour cette feis mes. cGuje&ires 
„pouvoiem Étne fauíTea ! Je voudrois qvd An­
uiré fot dé ja de retour, - ou piutot qu’íl 
,,n’eutí jamais remk le pied en Europew . Sñ 
rpréíen-ee va nous découvir- le plus afirolan 
Mée- tous les rnyftóres , un myítóre qui au- 
,xok du tare enféveli daos une éteraelk 
„nuk. Caroime, pour retronvsr &  filie, 
,,fera ohligée de i’arracher- des trasde  fon 
7,propre Füs.,t Css* cruclles idees nous

E 4  toar*
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toiiftñenterent jüsqu’aee que Carólihe & fonf 
Frérc fuffent revenías. Nous íCeumes qu5|J 
jetter un coup d’cei1 fiir eux, pour nous con-f 
binare de la certitude de nos ftineflcs íoupi 
ôns* Carolina fondoit en larmes. Eilcf 

parolíToit inconfolable; & ibn Frérey q 3  
étóit un homme dnt, né donnuit. aucun t í  
gne extérieur d7affli£tionvmais on ne laifíbiS 
pas de voir en luí un fonds de triíieffc.Nomf 
fiimes bien longtems fans poüvoir, tirer m  
feúl mot de f un nf de lautre* Enfisimotgj 
Quines d'eux, qu’on leur avoit appris 
Convenr, qu une Reügieufe y nommée M&J 
riane, qui y avoit été amenée dans tgb§¡¡ 
reí tenis, (les dates s’accordoient,) ¿étoitíj 
évadée ii y avoit emdron un an & demiyí 
& que le bruit couroit quelle s’étoit mariéel 
avec un je une Gentilhomme. Qnel pardyjj 
avoit - il á prendre ? Au lien d’aller a Am«| 
fcrdam, nousfiimes obligés de retournei’atí 
Quartier de Garifo n- Nous uétions que ] 
trop convaiñcus tous quatre, que cetteRelfi 
gieufe Marlene, & Mañane fcmme dé Etóbl 
fon, éroient une feule & ménie períonne.d 
Oependant orine connoítr.oit pas le eteurhuqi 
main 5 fi Ton croyoit que nous ne cherchas-y 
fions pas eneore á nous eoiifóler/par ;queb|| 
que illuiion. Quand une nouvelle noüsattriíle' 
& nous efFraye? queíque vraifembkbk quelle

foit,



S E- n

>it, nous fo mines ingéníeiix á fixré n'áitré 
les doutes. ,,Gomment? difoir CaroHií -̂ 
jferoit-Ü poffible que faye méconnu morí 

Ínímt, ma propre Filie ? N ’y *auroit~Ü 
¿aueune ■ reífemBíance entr’elle $C moi ? n 
¡He ncpenfoit pas quelle ne Favoit vuqqtla 
’age de quelques mois 5 & que íes reflem- 
dances entre les parens & leurs énfans iront 
rncune régle. „U n jeune Gentilhomme, 
,reprcnoit fouvent mon M ari, un Jeune 
¡jGentilhomme í Carlfon ne s’efl jamais don-* 
iiié pour tel! Ii eíi tropmodefte pours’é- 
^tre arrogé une condítion, qúi ne lia appar- 
Client point, & dans laquelie il nY pas été 
r;cievé. Non , non, difbís - je aiors, ©íeu 
^voudra qu’u n 'en  foit ríen, S ü  sétóit fait 
>,paffer pour Gentilhomme, pourquoi n’au~ 
^roir-il pas- clir en méme tenis qii il étoit 
5,Officier? Peut-étre quli y a encore eu 
„dans ec Couvent une autre jeuné filie dú 
5méme nom ? „  André, qui navoit' pas 

frapporté d’Orient plus de Philofophie qu il 
la'en avoit en y alian t , affirmoit gravemente 
fqu-il y avoit dans la Nature un obitacle in- 
[vincíblé' au Mariage entre pérforines liées 
anili étrokement par le fang, & qu5ü auroit 
é̂té impoffible á Carlíon & á MárianYde le 
furmoncer. A chaqué moment nous tora- 
í hions i dans gnelque contradiflion, fanfc

E f nous



hdus en apperccvbir. Tout le ¥0yagei|j 
páffa en raifonnemens auíE peu conféqüenfl 
& nolis' arrivámes ches Carlfon, ainfi pártS 
gés entre la crainte & rdpérancec Npf^ 
avions concerté ¡ios dérnarches0 & nous ve¡; 
lions proceder avec beaucoup de circoníp 
aion, avant que dé ríen laiíler reinarqner jj 
fujer de nótre retour* Nous;
pretextar quelajoye de Farrivée du-'Siy|jj| 
dré en. étoh le fujét. ^Si,Mariana, dif 

noiis 3 efl eíe£Uvement la Mariane q 
3jñous craignoñs de trouyer, nous jertero 
3 ,infaiUlSlenient ces jeunes & tendresEpo 
^dans le délefpoir , en leur dédarant: 
^d’un epup & fans ancun ménagemenp^ta 
^épouvaíitable fécrer.. Non, ajoutoisqejxlg 
^feroit tuer Mariano £nr la place.' Si nous i | j  
^pouvons douter quelle m. íoit 

Caroline 5 je la prieraí de me .faireiramitlítí 
de venir paffqr quelque tenis chex 
Amírerdam ; fon Mari ne ponrrapag ier& j  

,?foier k eme demande. - Quand ‘ nousJWI 
,,1-ons une fois á Amííerdam, il fera\t$snsj§ 
^de nous arranger ponr la condiiireiinfefc| 

ble me nt & par degrés á la facaleconnóiffiivl 
ce qcfelle dok aquérir, Quand. 
fera iníiriiire de ft deíünéc\ (Nrlíon poMj 

rapprendre, II no; í « t  plus
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glatíon que nona pulffions leur ménager dans 
jjTerreur deplorable óü le iort lea a fek tonv 
¡jber* Garlfon eonnok !a Religión; &avec 

Je tenis il pourra éequter fes Confeils, auffi 
ien que ceux de k  Kaifon. Je me ehar- 

ge de foire éleYer la filie qni efí le frait de
8mcei infortuné Mariage,. afín que Mañane 

ne eonferve pasfous fes yeux le trifte & vi- 
Rvant fouvenir d̂ nn emolir fí4 tendre, & h 
¡Ipréfent iliieite»,, En tenant cette eípéee 
Se ConieH, nous entrames, ches: Carlfon, II 
fe  préfenta á la porte á riótre arrivée, & vint; 
jjn devant de nous avec no air de íiirpriíe^ 
poüs- campofámes.- nos vifages auffi bien qn’il 
pansfepoffible^ & luí dimes, que le Sr® 
fcndré, Prere de Caroline, que nous avions. 
§rouvé á la Háye au moment qu?il revenoit 

es Indes Orientales, étoir la caufe de nótre. 
toms II fit alors éelater les plus vives dé- 
onftrations de joye* Nous entrames dans 

a Chambre de Mañane. A peine André 
p5eüt-d appercne, quil fe jetta a fon con,&  
p écria avec véhémence, „Ah! Dieu nous 
l^foit en aide, c’eft elle, ñeít elle-méme*1 
|?Maüieumix que je fuisl ceft .nidi qui fifia 
L,fuñique eaufe .de tout.„ Cétoit bien te- 
Inir la réfolution que nous avions prife dfob 
per bride en main dans cette áffaíre* Caro- 
¡line forát de la Ghambrs ayecprécipitation,.



7ff LÁ COMTES;S;E g

Se le défeípoir «peiht t e  le vifage. Mariaiil 
vouloit fe débarraíTer d’André: mais iiktcí 
noit étroitemént daña fe  bras. Je nejs|j 
íentoxs pas affez dt forcé pour ̂ aller fe- fépdp 
rcr. Carlfon, immobile a fa place, demaaj 
da plus de cent fois, dequoi il s’ag iífolrj 
Moñ Mariyoüloit le lui diré • & chaquepal 
role s’arrítoit dans ía bouche» Enfin Markjj 
ne vint á moi. Elle me conjura de luí cm 
ce que cela íigniíioir. J'ouvris la bouche,® 
cammencai á pafler ± latís favoír ce qué jjj 
voulois dire* Je lui demandois pardomjil 
faíTurois de toute mon amitié. Je fenbitfjj 
fois,. Voüá cout ce á quoi je pouvois mJ 
rdbudre. Son Mari sapprqcha, ,&;.vpai®j 
la retirer d’entre mes bras* „Npn'i tmM 
„m*écriai-je alors, Mariane n?eít pas yéiJ 
?,femnie5 elle eíi vótre Sceur.,, SurdsJ 
champ Mariané tomba fe s  niotivemeni:; &j 
je m’éveiUai, pour ainfi dire, commf uosj 
perfonne qni, fqrt d’un fommeil &|
ne fiit que dans ce momentr que mon Marti 
& mol réprimes nos eípiits. Nqus -p©ifl-| 
mes Marímie t e  fon Ht, &c die ne forritdV| 
ne foibleíTe que pour romber daiiSimeáiiiKJ 
Toute k  journée fe pafík, fe s  que nouspüí j 
fions la fiaré revenir n clfem&me. j

Mon Mari pendant ce tems-lá avoif ití| 
chercher Carolme, que :# |

.......... - " f  "imñ



’evíiéícfepms le momear oü elle étoit íórtie 
le la Chambre. ILlatrouva dans le Cabi- 
reí du Jardin á génoux. Je ne in’étendrai 
ms davantage fiir cette prémíére journée, je 
mffe á cello qm la íiuvit. I_.es fympromcs 
doleos étoient calmes; mais ils avoient fait 
dace á ce que FangoiATe & la terreur oat de 
>lus noir & dé plus lúgubre- Les foupirs 

les larmes que le premier coup avoít ar­
ruté , fe dédommageoient de cette contrain- 
re; nous formions un concert lamentable de 
íiaintes & de gémiffemens. Carlfon s'ap- 
>rochoit du lit de fa Mariano- mais dans 

Jquel état! Sqn cceur étoit en proye a la deu- 
leur, á k  honre, á la tendreffe, au répen- 
tir; il étoit abforbé par les mouvemens im- 

ipémeuX'detoutes ̂ ees paííions, dont chacune 
étoit au plus haur dégré de violence* ja* 

Imais il n’y eut de fpe&acle plus pitoyable 
Iquede voir ces deux perfonnes visa visFüné 
de Tautre, La Réligion leur ordonnoít de 
changer Tamour conjugal en tendreffe frater- 
nelle; mais leur crear proteítoit contre cet 
ordre, lis s’aimoient Fun Lautre d’une, ar- 
deur au defíus detente exprefiion. lis étoient 
au Printems de leur age ; & il faloit rompre 
íans bakncer le lien qúi les uniffoir. Ils ne 
s’étoient jamais connus avant que de s*épou« 
íbr^ & par. confequent lis ne pouvoient íirer

ancun
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anean feeours de cette familiaricé, 
ordinsirement lamour entre ceux

i
ii

i

qüi éteiníj 
qui fdíii

cju mema íang. La Nacure n'oppoíok ai|j 
cun chíbele íecrct á leur boriheúr. Ca«i,f 
ment auroit~elie pu-feire entenebre fe voMS 
aprés avqír été toujoiirs muerte? Cqmmen| 
auroit-elie pú condamner une paffion3 qud| 
le étoir accoummée á envífeger eomme ííj 
nocente, comme un lien fecré & éteriáts 
„Ah! s’ecria une fois Mañane 3 mon Fo t  
53abandonnez-moi, abaiidoqnez-moí! 
^heureux Eponx, commencez: á me hairJ 
5 Je  luís vótre Scerne Mais non! Mon a p i 
.pie me le dir poinr. Je fuis á vous3 jeímsj 
55á votis. Le Maríage nous a unís, Dieul 
^ne nous féparera point.,, Son Mari aVj 
Toit pas des idees plus fumes. ■' II éeoutoisj 
la voix des paífions, & elle Fempedickiel 
prüter foreilleá calle de k  Religión.: lífej 
donnokbkn de garda de la nommer JkSĉ ari| 
II í'appelloit toujours fe Mañane. II fórtoirij 
continué! lement de fe bouche un flux, un f 
torrear de lamentations , qui perqoienr lé| 
cceur de ceux done íl étoit entendti' II k$|
interrompoir quelquefoís pour philofopher;| 
& comme pn peut le croire 9 fe pMofephkj 
puifoít fes principes dans fe paffion. ligml 
treprenoir de démontrer que fon mariagel 
ítoit penáis devane Dieu % qutnd
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Éleroit eondamné par les hommes, Ét tour 
p|bn raifoniiement eonfiftoít á repéter fañs 
^iíTe, qu ils éroisnr folemnellement lies en*- 
íBfemble^&queía Morí feule pouvoit rompre 
ijj;e lien. Dans Fémportement il fouhaita une 
infinité de fois qif André enr perdu ie íbufRcg 
¡¡Jivaiit que de pouvoír proférer Ies .paro* 
lÉUs par lesquelles il avoit revelé ce myflére. 
¡SCelui - ci avoit Taír d’un homme, ¡níquel oii 

rononee fon arree de mort. Je erois qiFef- 
íflivement il aixroir radieté au prix dé queí- 
ues années de ía vie Fevénement qm avoit 

¡petruit le bonheur de ce tendré conplc, 
Carolina s’approcha du lit de Mañane? & 
á Carlfon de fe retiren 5,Ma filie 5 luí 

¡¡J,din elle? je ta i donerctrouvée pourFamu 
((jocher des bras.de ton F r te .  Helas! pour- 
g,qnoi Díeu m’a-r-il réfervée á ce trille de- 
j¡J,VQÍr? Feut-étre qu’il a voulu me punir 
¡|J,par Ja de ce que.,. . Mais, il Fa voulu* 
¡¡Ŝ Vous n’fires coupables de ríen dans tout ce 
|¡|,qai$?eftpaffé„ Vótre ignorancevous jus  ̂
§¡|,tifie; mais a préfent elle ne peut plus vons 

Lrendre le meme fcrvice* Je luis vórre Me- 
|,re, & jevous aime conune mes Enfkña 

mais je vous déteñerai ? íi vouspréférez le 
lien de vdtre maríage á ceux du fang.^ 
etté exhortación étoit fort fenfée; mais elle 

uréej &ine femt quáles 
: i '. jet-

^létoit incorf

,W
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jener dans un npuvel accés de déftfpoir| 
Mon Mari prit une voye plus douce poJ 
adoucir kurs eíprirs, & les améner á íes fe¿¡ 
11 fe fervit d’un artífice innocente & cmtpoaj 
voir leurrer ees pauvres affiígés d’une faulig 
lucítir de eonfoktion, qui moderar poj¡ 
queique tenis la violence de leur érat. ^GyfJ 
,5leur dic-iljUn cas de eonícience^ que rtosp 
„ne fqmnies pas en étar dé dé eider. Noif¡ 
?,nou5 en rapporterons á d’hafailes Theojá 
5,glens 5 qui peferont la rliofe meureniétj 
5,Feut-étre quils írouveronr des raifoM 
„laiffer fubfiíter ce maríage. „Ces eherséniy| 
mordirent á Thame^on, & fentirent urietfl 
péee de reláehe, en penfantque leur lepar J  
tion pouvok avoir encere quelque choí’e r f  
problemarique. lis confenrirent k fe íbuin l̂ 
rre au jugement des Theologieiss, juoíij 

. pourrant dans Teípérance qu’íl kur-footj 
favorable, que pour profiter de cette app 
tenee de répir, Nous mimes de notrecató

'■M¡fé*i|
r.'ip

- , -. w  
cette bonuee & profít, & nous foUic&lniiJ
Mariane á nous fuivre á Amílerdám da qtiefi 
fon état le permettroÍtr ajoutanr quqffeffii 
peut - &tre poíKble dobrenir une" Dií| 
penfe de Reme, Nous dimes k fbm'Mijjj 
de démander cdngé au Régiment pour mé 
dembannée, & auíG-tót qtóon 
accordé de .venir nous 
tre furent daccord de tout, XX;XH|
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f§ II s’écoula. encOre quelques jours, & Ma- 
|f-riane íe trouvá en étár dé'partir avee nons, 
¡§F?ndant que nóns nous y  diípofíons, Carl- 
Iffon requt ordre de íe rendre íans délai, Sí 
¡¡¡fous peíne de perdre ion pofte. á fon Rágk - 
Unent qui dévoit marchen Cette nouvdie 
¡¡|prodmfit un eítet diffemit, Carlfoil enparut 
¡¡jréjouí 5 & Mar lañe retomba dans fon abat- 
gíemenr. Quaná elle vit qtfil pároifíbit 
Hitrc fatisfaíí de cette conjonclure , elle luifít 
J e s  reproches leá plus amers, EÜelappdla 
¡pnfidéle, & lui dif quil ne cherehoit qifá 
jptre dtfait d’elle* Fonrroit-on bien $*ima- 
¡¡gmerquuiie femme, qui fovoif que fon Ma- 
(|i éroit en meme rems fon Frére, put ífaban- 
l¡donner á de pareils foupqons ? Mais ríen 
I jJ ’eft íncroyable en amonr non plus qu5en 
¡¡jbnge, Nous ne ví'mes alors que trop elai- 

ement & avec une extréme douieur, que7- 
ariane aimoit toüjours éperduement fon 
’ari, & qifii $*en faloít bien qu?eile eur 

¡rís dans fon coeur la réíolution de s’en fé-q 
¡arer* Carlftm luí fir les plus fortes protes-:: 
Irions d’iin atíáchement inviolable, & f a t l  
Ira quil ne a’étbií réjoul de Pordre de mar- 
|er qü .̂ parce quil ave ir cru que' e’étoiíp 
fcnt - écre une occafíbn dífpéníée parla Pro- * 
fdence, pour donner une íííue á cette mal­

dita il? ■ que!j5Péüt-éíre¿
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5jeperd ra i k  vie á a n s  quelque aíHon, & 
5,peut>il nous arríverrien de plus heureux? 
?,La moer ieroit - elle un mal an prix d¿ 
r murment que j’éprouve, de vous vpírM  
5,de vons adorer, íüns pouvoir etre á vous ? j 
5,N’aimez-vous pus inieux que ndtre uniónJ 
5,foir trandiée dHinfeul eoup? que de - fouf I 
5,frir un marrare cruel 5 en faifant des efqj 
forrs pour nous íéparer volontair emenqjq| 
en combatían t un amour qui ne le permeti j 
tra jamais? Confoles-roi^ chere Mariana,: I 
Si je reviens, c’eft une marque que leCaeIj 

?,approuve nátre unión,, Si je íuceombepal 
te fouviendras que ÍEpoux que tu perfi^J 

5,étoit en méme tems ton Frére, & ne pou- J 
5?voit plus étre ton Epoux.„ Quek lerdead 
Terreiir n'eft-elle pas eapablede rendré:dam|j 
cermínes eíreqnítenees ? Er qifil ieroit cruel I  
cb cherchar á détromperceux qui íebercenMii 
quelque íllufion, dbu  dépend leur repo$>jCaiH¡ 
fon & M&riane trouvereru le leur dáiisr?¿J 
idéesj & les efíets enfurent les plusayantaj^J 
qn’on eut ofé fe pyomettre de rem éte  apít| 
réels, que eeux - ci étoieut chimériques. lis j 
laifierent m  Cid k  déciíion de leur fon, &¡ 
fe pcrfuaderent fermeniem que de juge. fcf 
p rim e ^OTc^qíf kü rs  ytíüXv: lis  teptóorj 
renr íbii aííiftancc avee a.utan£ d’ardeur , que;|  
íi les hoitomeskur enífent fait*

i



! de mmftice da monde. En un mot ils a n i-
b V ~ • • ' ,

| verenr á un point ae tiranquillité Sé de con- 
j flanee-,. qué toutes les Vérités íes plus éví- 
¡ denté n’auroíenr pas été capables de leur 
| proeurer. Carlfon partir, eomme fi Ma* 
| riane eut dá &tre le prix de íes exploks; & 
| Mariane le vit partir, eomme íi elle ávoir le ga- ’ 
¡ rantleplusaffiiráquilrevkndroít, érregóm-
¡'menceroir avec elle une unión' indiflblubie.
| Dé qkil nous eut quitté, Mariane nous 
| accompagna fort tranquiUement á Amfter- 
¡  dam, avec ía Filíe & fa Mére. André, qui 
| avoit gagné quelque bien anx ludes Orienta- 
¡  les, demeurá a la. Haye, poury reeotnmen-?
| cer un Négocej-j ;& Caroline lui confia une 
| partie de f  argent qu’elle avoir apporté d?Al- 
1 kmagne* Nous retrouvámes nos bons lió- 
¡  tes d'Amfterdam dans leur état ordínaire*
| Nous fimes paiTer Mariane pour la femme 
| de Carlfon, & Caroline pour la Mérc.
| ?m  de moi’s aprés nous requmes la non- 
| velle que Carlfon érgit m ort,. non á la veri-, 
| té en eombattant, 'mais d’uns fiévre chande .

# 7 "■ • ■ f s.

| dont il avoit été atraqué au Gámp. Caroli- 
1 ne, mon Mari & moí, noude régrertámes 
| beaucoup; mais en faifant réñéxÍGii fur fon 
| Mariage, nous convinmes que famerrétok 

au fonds lameilleure nouvelle que nous pus
fions recevoir. C’étok Fuñique denquement

F a qu oti



qu on eut h efpérer dans une affaire auffi erir | 
ti que. La dédíion des Ecclefiailiques aaij 

Voic infaUliblement coiidamné ce mariageíg 
Et Mariano avee fóiLMari imroient cori^iuil 
a vivre enfcmble 5 ou bien lis auroienr trak | 
né fun fans fautré la vie ia jdus amfeaWi4| 
Nous ne laiffions pas d otra íort inqüietsíur? 
la maniere dont Mariana prendroit la elioíyjl 
Jl eft bien vrai .qifelle s étoit réfignée 'aíi^! 
Arréts d’enhaur r  m is , comtne je ImldéjíÉ 
remarqué, dans reféranee . qu’ils íeroientíj| 
conformes á fes cleíirs, Nous craignionadefí 
lavoir reromber dans le défeípoir* IliHufl 
pourmnt en courir les rilques. Nous la ftílg 
mes appeller dans nórre Chambre, & mon^ 
Mariprit íur lui de portería parole* „N?eíHj 
„il pas vrai, Mariáne, lui dif-il,que;voi^|l 
^dévinez déjá ce que j-ai á votis -diré ?'%uslj 
_,ponvez vous livrer á Fémotion, Car"emini| 
5,elíe eft inévirabie* Voici une Lettre éiM
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53Camp* Ne imen-díres pas davantagep re-;|| 
„prit Mariano, Je íqai déjá tout le conté-1 
„nu de cette Lettre. Mon Mari efornott|l 
nEpoufe inforrunee! Cepenáanr je; Ims 
5,tente que caioit le Cid qui m’en ■ airpfidj 
5>vé 5 & non pas le Monde* A préfent j«lj 
55íiiis con^aincué que Dieu napasvouiunkbi 
«̂ tre unión* Commeiu eíLü *non? Eíb-I 
„Wle$armes •i-’la.-maiii.?-:,, ü '---M

-  V, ' ' " ’ ' M



|  Nous nous éíonnámes de ce feos freíd in~ 
|  tttendu ? qui a volt tout lair defindiírereii- 
| ce. Nous avions préparé f e  plus bolles 
|  confolations du monde, qui fe trouverent 
1 inútiles. II eíl vrai que nous étions en ba- 
|  lance, u.nous pouvions nous en fier a Ma»
| riane,& fi ce calme apparent Jiccaehóitrien 
| de finiífre* Mais ii fe foudnty & elle con- 
| tinua á verfer des krmes rranquilles fiir la 
| more de fon Mari* fens fe livrer a aucuii 
| éclat de douleur.
1 Qaelques jours aprés nous redimes' une
| íettre done i adreífe était de lamaíti efe Cari-
! fon* felrem ént ? Jefes plus
| effráyée de penfer que Garlfon. étoxt encore
| en vis * que fenefavois étó cTappreiidre fe
| mort, „Ron. Dieu,, me díŝ  - je a mol-me-
¡  *,rne, á quoi ceeinouaniénera-t-il? Garfe
| „fon aura fens doute quitté' le Camp- a can-
j  * , f i  de fe m ahdfe & peut-* étre pris rout a
| ij/ait fon eongé*. ífAmour le,- rappellera
|  „auprés de Mariano.,* Celle-ci étoit rranf-
| portée de joytv LaLetrre luiéton adreífée y
| & elle ne Fouvritpas d'abordi Elle, ne nous
I la donna point non plus k d&aeheteri Non; ,
| Fimpatienee ne fut point le premier effét de
| fe furpriíe & de fe joye :■ mais .elle tenoit
| cetteLettre entre fes mains* & la confidéroit,
| comme on^faít un Tréfor dont oo ignore fe
I F  2 valeurs '



ValeilF, & qu onretourne vingt fois.avantque j 
de Fouvrir &del^xaminer a i detall. Y | 
aviar & la fin .jerté les y_eux> Ufe trouya qns 1 
yette Lettre étoit de quelqnes íemaines pins | 
vieille que eelle qm nous aroit annoncé ífl 
morí de Carlfó/ú Elle renfermoit ;fes de  ̂1 
niers Adieux á Mariana U liú parloit ú  j 
xes termes, ' JJ' ■ ' " d "tS|

; M J TRES CBERE M dRM NEj 3
J^épnis qmtre Sémaims voki íes premms me* ¿ 

mens onje/ms á mol, & m je  
iíaí de ‘uqus amitincer ma matadle, j
hmr püur moi Tamir été pendrnt ióut ce tem¿ %
I4.fi malade, 6? ¡Tetre w rm  jmqn aup I
tes de la morí,. fans en nen Javoir! j:
fímroís-je pasJbuffertpour tamour de voüs-dé g 
tourmens & T  angoijfes, Jl favois eu fujage á £ 
fa reflexión;, Dku Jbit béni du,_ geure de mortm-M 
quel ü m  dppíile* . fije f&is eniieremmí confia v 
mé. fiai perdu toutes mes fore es* 0elmiw¡~ 
jhge ces momens m j*ai réctínvré Ídcm^í^^|| 
ee, que -eomme une grace, que Dku me fmt éM 
■pouvoir encore me fois jéiter un cóup ^SÍÍjiir j  
te Monde & fur mq propre¡B m ej^rm¥dfi^ 
pofer á enirer dms ím rdute ' de fétmnUd I(M ¡ 
te dis done ctdién:̂  Maríqnej je fíréñs f̂ioikj&m 
'otáis cmtgé de ióL  ̂ Né'Mé plékrMpm ̂ cmmM



un EpóUxj" mais camrne un Prirem Trífte 
íion il Si "nótrs JUk vít? - caches-tm fon origine* 
Üublie lopM^me nútre- unión, s il ejl pojfible. 
Ma c&nfcience m  me fa it crnmn reproche de £ 
voir aimée; mms je  fens quelque inqüütujk ' de 
ce quaprés la funefte découverte qm "mus dvons 
faite je  n a l pu ceffer de Ae cherir comme ma 
Femme. Ú Dieu! qué m s peñfees au tíí de 
morí font deferentes de cedes que mus avons 
en píeme fln té i  Que ctobfeís miparamni_ incoé- 
m s , ou caches^ soffrm t alors B nútréWMfon^ 
Combien nappcrcmjms-no us_ point dé cMo fés qm  
nos Pajfions mus déroboimt„ Ouî  , oiii^ ' je
meurs coñfolk Cependctnt\ man \Dieut jem e 
tereuerrm plus* ma cítéré Mdriatíe. v I f fa u i  
qm je  íabm donm  fm s  retoar. -II fm i  ' mou  ̂
rk\ .Quedes, idees affligeanies seieventm im oit 
Quede revokiíion dans mes fentmens ! A íil je  
ne pids plus écrire. * * * ¿fe reprens la plu- 
míe au hotit stm e ásmi-heime* ¿fe jm s en re* 
pos: le calme s*eft retatív dans mon Ame. ¿Y- 
toiení les derniers eff&rts de tAmour de la me* 
Adim5 M ananei ¿fe te charge de fa ir e  mes 
adieux d ma Mere¿ á  nos demx génereim
Amis. Dermmid% ■ mon intimé Ami\ que tu a$ 
vú ft fom ent m ee mol 7 efi- cm chevet de. mon 
íit II ne. veut point me qmtter¿ ¡qu it ne m alí 
ferm i les yeux* Si vous póm ez vm s refduére 
A aimer encare oubllezpas que voíre Mari

F  4 r mon-
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monmnt. m  vom fouhaiteroit ¿fanirer j
ffaffeUian que ce cher Amu ll vom remeürÁ 
m%> Mo.%tr0 5 & votre PortrmU qfai faíA  
préfeni á% refie 4 man ^0 mre Soldad q/ c 
la morí, Adim* . .jflj

pwand Mariana vil que c’étoít une _der|j 
mere Lertre^ & qifll faloic rénoncer auxdj¡| 
pérances qu elle avoit íenri renaítre, tpa||| 
hs plus vifs ,effets de fon ancknne dqule^M 
fe manifeíterent de uouveau. Je ne. yeaj^  
point infifter fur les dmaijs de íaíÍmarIoii5S|É 
fur tomes les faenes diferentes quí €H:"réfii|ÍJ 
tereim Ces parricida rites aous paroifM^ljj 
intérefiantes dans le tems qu’elles amverenq2| 
paree au elles fe paíToíenc íbus nos ymXiMm 
par la parr que nous éúons obligés fyprei^á  
dre. Muís je ferois tort a mes LeBeufs, iidf 
je jugeois que le limpie rédt dut jes affefeiíl 
de mémc; ¿ Sí jabuferois de leur padeneejfj 
dont j5ai peut - étf e befoin pour leur fiura|| 
íupporter íans ennui le fonda méme de íuab| 
propre Hiftoire, g|

Ñqusreeouvrámes pena peu le. repos quex| 
ces ftcoufles avokat alteré, II fembíoit que ¿I 
le Cid vo ti luí á totne forcé ixous enrkhir*;fj 
Nos Capítaux rapportoient plus gué nqatíj 
lie déíirions 5 & beaucoup au déla de ce que If 
iicms pouvlons dépenfer* Í1 m  me venoit g§{ 
plus dans Felpar de redémander les íbmmcs 1  ¡

- ' "  ' '  ̂  ̂ | 'P | |



IqueraonEpoux défiint avoiravancéisáfE- 
Je craignois au conrrairc de renouvel- 

0er raes inqniétudesen penfant k ma Patriq, 
favoís daiÜeurs que ja Guerre Favoit ap̂  

||pauvrie & épuifée* Que manquoi.t-ilá ma 
patisíaffion ? J  W gís un Mari ugréable & fen- 
¡§é, Les malheurs que nous avions éprouvés 
¡Jious avoient d’autant mieux diípofé ágouter 
jfegenrs de félidté pure& paifible dont nau£ 
||omíí!ons* On peur bien diré que, quinfa 
¡¡¡arcxíds eu que du boríheur, n’en a jamais.eu, 
§¡Lmfortune ne fauroít erre agréabie .en foi; 
¡¡mais elle peut le dé ven ir par fes faites, & 
Jj>ar les événemens qui en naifíent, Tcut 
jlumolas reffemble-t-elle auxx'emédes^qui 
¡¡¡travaillenr pendant quelque tema nótre Corps 
Sibour le rendre enfuke plus fain,
M Au bout d5un an & plus de ce nouveau 
Spériode de tranquilllíé, nous resumes íavt?^ 
jjpte de Dormund, Fami de Garífon, qui apr 
j¡S>ortoit á Mariane k  Montre & le Fortrair, 
¡¡Éontii étoir rait mentían daos k  ázvmérg 
Ht-enre du défunt, Mariana le eonnoíiroit
s¡g
ej_!£s£'ar fes lidíaos étroiresavee feu fon Mari * 
|four nous, nous ne Favions jatnais yü, 
jdais ií n’avoit pas beíbin dkutre recommen- 
Barion que davoir été lié avea nótre cher 
gbijion. II étoitHolkndois^ & d’une figo- 
¡¡je fort revenante, II gagna d’abord nótreBS& F 5 con-
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confíance, II avoit été Capitaine en fteonf 
¿kvenoitde prendre ion congé, pcurvivjJ 
de íes rentes, II étoit encore jeune. ' II ikS 
volt pa-s ¿radié; cependant k  le&urc /§ 
qiielques Livres & le conimeree du ibóíh§  
lui avoient donné des connoiflances, qiúl# 
'faiCient brilier davantage que bien des £| 
vans de Cabinet. II parloit queíques/b&j
gues vivantes , §: entr’autres bon̂ Allemanb- 
II fixa fon féjour a Amñerdam, & nom t)y 
■découvrímes aiíément la raiíbn* '
étoit Fob jet de íes deíirs; & Markne mfeitíj 
bien effectivernent qu’on s’attachát ar "eí|| 
& qifon fít méme des íacriñccs pour Tobí# 
nir. Elle étoit encore dans toute fa B&ni- 
:Son afflittion n avoit en rien alteré iesdia  ̂
mes, tañáis qu’elle avoxr beaucoúp einí¿l 
,.}i fon efprit, en lui dounant plus' defcS 
ce & de íelidiré. . Nótre ibciété avoibÉÍ

w,' íFííx
conrribué á la rendre beaucoup plus'áki3ffl 
ble, 'Elle avoit dix-huirá dix-neu£ 
fe trotivoi t par conféquenr dans le vtófial 
tems de fes jours. Dormund tronva ,bid| 
wt Fort de ¿’infínuer auprés d 
pkire. Peur-érrc crüt - elle dkborá 
fon Mari méme dans le plus ehér-<Mtó| 
.Amis.'- Ce qii’ü y a de cermirr, 
fe fgndit m atee de ion tóu r. /
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§  Un jour elle vint me trouver, & me dit 
Id’un ton emú5
SLMadame
HS
S35
aLtre

& qui fignifioit beaucoup; 
il femble qtfllauroit éré bien 

jufte de laifíer á Mr, Dormnnd la Mon- 
quil m’a remiíe de la part de mon 

¡J^Mari, & que- les foins qu’Ü lui a rendus 
jyusqu au dérnier moment mérkoient bien 
facerte marque de í'ouvenir. Auili Faurois- 
p ?̂je aíFiirément fait 5 íi mon Fortran1 navoit 
¡f^pas ét£ dédansl, mais Jai eraihVqúe eekne 
jj^tut eoiitrelabienfeánce,,, Je eompris eelan- 
¡fgage á merveille, ,,Mariane, lui dxs-jê  quel 
f^íerupule vous faites -vous de donner cette 
J,.Montre á eelui á qui vous avez ineonteíkbk- 
¡f„ment donné y cur e eceur. Je remarque que
1 \,vous voudríezfeireaM* Dormundune hon- 
¡j ,5n&teté qui eut l\ir june limpie reeonnoiílan- 
1 quoique Yúm our en íbit le principe, Je 
¡§ ,,veux vous tirer de ce pas, Donnez-moi la, 
j| ^Montre, il fe préí entera bien quelque oecaíF 
¡| ?5on qui n'air pas Fair affe&é, de la lui offm\n 
| Le don de.la Montre , qui avoit été pré- 
f  cede de celui dn cceur ? íut bietítót iiiivi 
I  de celui de k  perlón ne* Mariane devint
| le partage de Dormundp & ils parureñt 
| nés pour faire le bonheur Pun de Faütre. Si 
| elle lui caula quelque déíagrémens, ils pro- 
| céderent d?une íburce, dont-un Mari lie peut 
| gueres íe plaindre. Son dé&ut Itok ce, m a f  
| . quon
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qu’on pourroit appeller lé péché origine _ 
nótreíexe, la jaloufie, Je  me rappelie í|¡| 
jour oúMariaoe entra dans machambre?gíJ¡¡ 
en larmes. Elle ne pouvoic parler á forcé d’aíjg 
fliftion5 &■ je m’attendois a apprendre lepkjj 
grana malheur. Mais á quoi cek fe TÍdakll 
íitdl? Elle p o afia de profonds íoupirs/íkfi 
rindiffereact de ion Mari 7 quklle a u to ír jj  
lemtiqrs appMIée du nom d’infidélité* Jehig 
demanda! fnr quoi elle foadoit fes piarme jg 
& la deílus elle me dlt les bagateiks: ímyaa|| 
tes i que fon Marx avoit ere occnpé á ierikjl 
des Lettres; qu elle. sktoít approchee de lig} 
Tahíe oá ii écrivoit 5 qukik luí avoit doiMfj¡ 
quelqnes baiíers fort tendress máis 
luí en avoit rendu aucim  ̂ pas raétne ieuílf 
un regará íur elle* & quM avoit .cün¿j¡ 
:mié á écríre. comme sil ent réfolu de ne|§ 
pas la voir* -t̂ Ahí moa Dku* conriímok  ̂
„elíe > quiíqait á quülngm  écrít? Ne oou~ Jp 
.,5viez-YQU£ done ríen Kre de k  Xtar%: r£|® 
aplique i-je ? Nons ríen fi non qû ii jr̂ avoicJ 
^au haut^ M ons í e ur , P aurrbit^ooJ 
bien, croire qiilxne Fe rom e euffi -míbnnatt j j  
concut de k  jalo alie pour un pared .fejct?¿g; 
Mais aprés tout pourqooi §3en tounef?.Hj 
a-t-ii ríen de moins rare que de/voit,rÁq;j 
nioiir franehir les limites de k  RatfonJ -Irjp 
qnand un premier pas eft füit5 k.KaI&nr^|¡



¿ w inuíilement fes droits. En général la- 
fpí)iupart des divífionsqui trouhleur Ies maria- 
¡¡lies, ne'naiffent que de ve til les. D’ahord 
|¡¡|iles ne font aucune impreHíon, mais enfui- 
® e  nótre Imaginadon les groffit5 elle, app elle \ 

l ’autres circonftances au fécours., & prend* 
la fin les chafes au férieux7 au m£me m  - 

iragique. ; - , ' , ~ .
| Mañane étoit maríée depnis neiif mois, 
lorsque fon Mari - tomba dangereufem ent 

aiade. II fouffrit pendant déme mois de 
¡grandes doulenrs; &on remarquoít bien que- 

i^uelque inquiétude dbiprit le rourmentoit en- 
llore plus que fa maladie, II pria fouvent- 
|§2 Fcmme les larmes aux jeu x de s’éloigner- 

e lui. II ne pouvoit non plus fouffrir Ca- 
ptoline, & beaueoup moins Fenfant que Má« 
|¡riane avoit eu de Carlfon* Nolis étions - 
jbligés, mon Mari & moí5 de demeurer 

is ceffe auprés de lui, & de lui teñir des? 
m opos de confokrioñí II en défiroit, &■ 
ious ne. favions pourtant quelle étok k  eau- 
’e de fon angolfía* que nous n’avions pas le 

)ceur de lui demandar. Sa fin fembloit skp- 
|gjhroeher.de jour en jour, & les Médecins í 

emes la lui annoncerent. Une nuit il nous 
t appeller fubitement entre minuit & une 
¡eure auprés dé lui. IlparoiíFoit déjá auxpri- ■ 

ps aveck-Mort, Tous ceux qui étolem dans
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la chambre- furent obligés d en fortlr. ÁIqí̂ || 
d’une voix entrecoup'ée , mais pleine de fíjf 
retir, il fe mit á prononcer les malédi&ÍGjjJj 
les plus affreufes contre luí - m&me & CGíiti|¡¡ 
Famour. Nous ne faviohs que-penfer-^-j^ 
que dire* 1-1 dir enfuite qivil étoit le: 
grand fcéierat qüe la Térro emjatiíais pon®  
5 Je  luis, s’écria -1 ~ il, le Mear trier de Gad̂ K 
?,íbn. Je  lui áí preíerité de pía 
,Je  poifon , afín depoííedér Mariaiie*::J® !B  
?,tre détefkble que je filis í Qaél jugementj| 
Mqueile condaninarion, qiiels fupplicéstf#J 
..tendent! Te fuis perdu. Je lé vois  ̂ je]®
7?v g í s .  Oreg-moi k  vie.„ Moa Mari
¿  jf r  ■* - /ir.

conjura de fe calmer, & de revenir 1 luí:J 
m£me, lux difenr que ectte :agítdtÍon veníi" 
fens doute de quelque reverle caufée parifaél 
dial.: 5,5^ 1̂  00x15 réprit ™ il avec k  iiifmdf 
^véhémenceY- ce ,qíie Je voas ai '-dir ÎntíM 
,;que trop certain. Dépuis a f e  ■ longKíilf 
ndéjá pía confcience me bourrde. Je 
,Je  meurtrier de moa meuleur^AiafeÁlM 
^barbare.;. , '  monftre. - . Carlfqn ícom-j
îinenqoitS  ̂&  rérablir depixisM ím x m 0 M  

¡̂ diéu qu il avoit écrite á Mariane; 'xnaié nsjfi 
7,voiihiir pas perore vl}eipéraace^que-ditóp 
„de f& mort ni’avoít dormée ’-dkíkfe;'adi|
npoffeflion de Mañane, je- , Fe juiiüyiwi.:,}®
Mon Mari puifa <kn$ la W



eligían toxis Ies motifs qifilj erüt propres a 
revenir les cterniers excés ciu défeípoir; 
ais ils ne parurentproduxre Hueiin effet.
II démanda & voir encore Mariane * pour 

txi découvrir luí m^me Farro,cité de ion cri- 
e, Nous le priámes poiir Fámonr de Bien  
e ne pas'lui falte cerré horrible con£efíion,qu¿ 

Hoit mutile‘au repos de fe cbníctence, &qtti 
ourroít le rendre encore eoupabled unnou- 
êau Meurtre* Mariane vint.5 \ayanr que 

d’étre appeílée. Dormund fe ni ir a luí par- 
er, nxais de douteur elle ne voyoit ni nfonp 
:cndoit. IÍ la prit par la maiip & commeñ-- 

fon récit* Je lili mis la main fur la bou- 
4 e. Nous co ni men carnes á prier &■ a chan-: 
:er. Mais fe voix -s'élevoit par deflus íquz*

H ne fut pas poíüblecl empecher que María- 
nsn’apprit ce qu’iFyouloit lui dire. 11 lui; 
fit un détail fbrt cifcpñfiaricié de fe coadune,. 
dans cctte occaflon,. .I{ en appelljá au témoi- 
gnage du Médecin & du Chirurgien, qub 
avoient ouvert le corps de Garlíon aprés {# 
morí:, parce qu il Favoir .ainíi ordonné, & 
qpx ayant trouvé des traces ¿videntes de poi- 
fon, avoient cru que c’étoit lui - niéme qulí 
avoir abrégé fe propre vié par cetre vqye/¿ 
Mariane entra daos un véritable.accés de ra- 
ge, Elle donna áD.ormund Ies noms les plus: ; 
odieux* Nous fumes pbHgésd^flefl^aíneflf

...“'par""
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p a r  f o r c é  h o r s  d e  í a  c h a m b r e .  D o r m i t a ®  

p a f l a  d e u x  j o u r s  &  d e u x  m i i r s  d a n s  u n  í b m m e i B

lethargique. Nous étions dans Fidée quilfe 
m  fe'réveilieroít jamais ; mais íl en revxntjfc
Ñf iTiAmp. VIps -frtt'/'PC KTrific&  r e p r i t  m £ r n c  d e s  f o r c e s .  N o u s  v í n m e ®  

k v o i r .  ' C o m r n c  l e  M e u r t r i e r  d e  G a r l Í G i i|p  

b o u s  n e  p o u v i o n s  q u e  l e  d é t d l e r ;  c e p e n d í i r f i S  

e e t t e  c h s r í t é  u n i v e r í e l i e   ̂ q u é  l e s  h o m i i i e s  

d o i r e n t  l e s  m is  a u x  a u t r e s * >  n o u s  o b % e o i t j B j  

á  e n  a v o i r  c o m p a í í i o n .  I í  é t ó i t  d é v e n u  p í u r f l

t r a n q u i l l e ,  &  n e  e e f f o í t  d e  n o u s  'd e m a n d e ? ®

p a r d o n  a v e c  d e s  r o r r e n s  d e  l a r  n i  e s *  - 

a f f u r a  q u e  s * U  é t o í t  a p p e l l é  s t  v i v r e  . e n c o r e c í  

c e  n e  f e r o i t p a s  f o u s  n o s  y e t i x ,  m a i s  q n u l i r o i ®  

f e  c o n f í n e n  d a n s  l a  r é t r a i t e  l a  p l u s  é l o í g n é ^ p  

p o u r  y  c o n í a c r e r  l e  r e í i e  d e  í e s  j o u r s  á  l a  p ^ j p  

n i t e n c e .  X I  n o u s  p r i a  d e  f a i r e  e n f o r t e q u i í J J  

n e  v i t  ; p l i i s  M a r i a n e *  C c l l c  -  d  s ' é t s k d é j á j j  

r é f u g i é e  d a n s  n ó r r e  M a i l b n ;  c a r "  B o r i n i í f t M  

e n  a v o i t  l o ü é J u n e  á  p a n *  N o u s  a r i o n s í a n g B  

á  f a i r e  á  c o n f o l e r  M a r i a n e ,  q u e  í t a s  n é p i l g  

m e s  r é t o u r n e r  c h e z  D o r n i u n d  p e n d a r i t d e ü x  j j  

j o u r s *  N o u s  a p p r í m e s  p o r n t a n t ;  q t e S A í j  

a l l o i t  d e  m i e t i x  e n  m i e u x *  L e  t r o m é m e j e u r v ¿  

m o n  M a r i  y  a l i a .  M a i s  D o r m u n d  é t o i t p ü i ^ :  J  

t i ,  &  a v o i r  l a i í f é  c e t r e  L e t t r e *  r :

■ ¿Jr  vaisyáuffi lom que le cottrrouXi 
muim te permettre* Mariane ne-mirmmfir&im

- *:íW¡
íí-f-™
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|  tondíán c m x  'qu 'il pqffedé? ■ H om bre de man 
Anú, que f a i  immoté'a lette paffion ? aecom± 

“ pagneni tóus m es p&sl:^ f  é im e  mieux pouríant 
¿  Uni mdüter  ̂ que ( f  ujóuter á  ús críme -celui ■ de 
i? jnuter la vie-*á m oi mime* Que mñ m ém oire  
|  demente cM rg ée  d'exécmtion - d m s  vétre cceurl 
¡f je  le méeiíe i cependant cñcheZ mí% honte a t.U~ 
f  iiivcrs* Jfo'Jkis affez pñiü cf étFe obligó Haban-* 
1  donmr &  f i s  généveug -AfmiSi Peut^
i  ítre pwdraUje bientót m e vie qui m  fercí plus  
j  qu un martyre p o u f  múL D im  vetiílte vo m  ré^ 
¡j tompenfer de 1  Im m m ité que vous n i1avez íémoi* 
1  gnu pendant m a  maladie. - 11 ejl vrai que celui 
¡¡ qui en a été io b je l  m  mérite p a s  te nom d k o m ~ 
€  ®ie- w °fé préí&idre d aucun de vos regrets, 
fz Ah / m iíheurm fe M arim tel 
¿v Dormund partir ainfi , feos que ttous fut 
jg fions ou xl étoit alié- Nótre Markne étoit 
j¡ tombée dans úm  vra^e aliénatioím Elle píen- 
¡¡ roit joüí* & fluir  ̂ &' elle éntroit qnelquefois 
¡§ dans des ínmíports fi viole as  ̂ que nous fía* 
¡j mes obligés de luí faíre ouvíir deux veines 
| á la fois. Mié eóudioit dans tuá chambre, 
¡¡ & le pur de cette íaignée élíe m’áíFnra epbeile 
¡j§ letrouvoit beaucoup ffiieüXjik qu’elle dpéíoit 
|¡ de répoíer Fort bien cfette nüit-lá. Nous corn­
il primes le kndentaixi leferp dé ík pro.phétiej A 
jj peine euŝ jé jetté les yeüx íiir Íbíi lit* en nvá*

Q qtá
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qui en déeouloient. Je ne pouvois fei]p= | 
conner aurre chufe* ílnon que íes veiuej| 
s’étoienr ouvertes, en dormán*;. Mañane | 
etoit dans une eípéee de íbmmeil, oü plnt& | 
d’évanoiúflement. Je criai au. fécGur$v &| 
oa luí banda de nouveau les veines. Le pías 1 
effrayant* deít que Ies hundes parQiíToientnVl 
tre pas rorabées delles-memes 5 muís ai étoit | 
ieníiblc qu on les avoit défaires exprds. Ma-j 
riane revint vers le íoir á elie-méme* Elki 
avoüa qufelle avoit eu deffein de sViterkvie £ 
par ce moyen, & que te-us fes défirs étdflií l̂ 
den voir bientot la .fin, Elle m embraílk I  
& rctomba, fans ajouter un feul mot* t e  | 
3e méme genre de íommeil* qui au bour 
quelques heures fit place á celui de la Morr̂  j  

Nous reífemblions á des gens qiudanstel 
a&ion périllenfe, ont eré bfeíTés dangerea* i  
fenienr, mais ne s’en apperqoivent quelo  ̂fl 
qu’iis fom hors de danger, Dés queMam-|| 
ne euí jfermé les yeux pour jaimis* je fentis ||r 
tome Famermme de ma dculeur. 

♦reprochéis fk mort* m’aecufexir de neJV|f 
voir veiilée dñííez prés la derniére nuir leítói 
vie, Mais quelle eft la prudence homdfl^p 
qui puiífe tout prévoir! Jkvois confdllé á'¡p 
Mañane cFépoufer Dormund: & je ĵoyoií p  
que ce mariage étoic k  caufe de-Fftifflcarj 
quelle vendí de commettre contreieUe îms. ;{¿

■ ’ - - f l



Je penfois au forr dcMaríane dansPautre víe. 
Erj’aurois eu milie ibis davantage á fotiifrir, 
fi ma tendrefTe pour elle ne mWoit períba- 
¿6 qu elle ne feroitpas la proye d un malheur 
étcrnel. Sa Mere étoirbeaucoup plus réfignée 
que moi. Je ne ftis á quels principes elle en 
éroit rcdévable; fans doute á ceux de ia Réli- 
gion.Elle rapportoir toará un enchamemenn 
donr nous ne faurions découvrlr les cauíes. 
Elle puifoit fes confo latió ns dans les i dé es de 
k Sagefíe & de la Eonté du Créateiir, & ne 
glorifioit pas moins Bieu des affliftions que 
des graces qu’il nous difpcnfe. II eft certáíti 
que le fécours de la Religión eft d5une grafía 
de efficace daos fadverfité, Si vous o tez aux 
malheureux Fefpéranee d'une aiítre vie, je 
ne voís pas ce qui pourroit leur relie r.

Nos infortunos fembloient s’adoucir. 
Nolis reprenions iiifeníibiement le goüt de 
ttótre ancienne vie tranquillo. Nous retour- 
nions á nos Livres;5 & Famour continúan^ 
á répandre fes douceurs fur ndtre ^íe, en- 
lévoitau fouvenir des accidens par lesquels 
nous avions paffé, ce qui auroit pü nous jet* 

I ter dans une trille (Te habimeHe* Mon Ma- 
f ri $ occupa pendant ce tetns-da á compofer 
j un Oavrage 7 quil intitula; Les Principes di 
1 k  confiante du Lage- dans ladverfité* _



Envíroh £roi® íxiois aprls k  mort de M ĵ 
riaiie, nótre'Hote íermina fa Garriere y ,&ífj 
Femme ;ne tarda pas á kvfiúvrc. Cela caá} j 
fa unj,granel changembn: dans nótre fimatioii | 
Nous fumés oblígés-.de reprendre nos Capí* j 
taux, , qnp Théritage dé Dormund avoit t\y j 
coré corífidérabkment -augmentés* Réells j 
inent ce gros ..bien écoir un fardeauxonfi# I 
rabie pour ttous, Ni moi^ ni monMari^ig 1 
Carolina ne nous entendióos poiiti ;au mé { 
niemenr des affaires dtnter^t. Et je cfod ¡ 
que nous anrions été eapables de donuer li | 
moitié de nótre bien pour nous déharraffej 
déla peine de le gouverner, Ándré, Isi 
Frerede Caroline, avoic reconimeneé 
goce á la Huye, Nous lui fíiries prlfenr ¡ 
de qudques milliers d-Ecus; & noMiuf próf | 
püílrnes de fe charger de la moitié du^rlífc¡ 
dans fon Contrneím Si l'ceeonomie êílrübe l̂ 
Vertu* j ’avoue que ce nétoir pas tour a 
k.nótre:- Pour difpofer dfone íbrriineriliisus ¡ 
fuffifoit íhuvent de favo ir que cdui qiii :f is  f| 
k  demandoit 5 étoít un honnéte homiü^.pi jj 
Fempioyeroit plus ntilement que ndmr%|¡ 
parole cTun reí homme valoir autanc dan^M 1
*  "fe '_ví?
prit de mon Mari qifune Lettre de changa | 
líais nous perdimos bien de Fargent do cerri 
maniére, ians póüvoír pourtam jamrisvHüí$|j 
en prendre a la fraude de nos DébiteursJb §
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éroient honnetcs gens -5 - mais. le horíxeur leut 
nwnquoii. lis .avoientdie cceursí>Dny,& té- 
m oí gnoient d’autan 1  plus d envíe de,nous pa- 
yer que nous les en.prefuons nxoiiisjn Leur. 
droiture nous auroir rcndus généreux, qna nd 
nous ne Tímnonsipas été narureHemíínr. On 
ne fcauroit ero iré cornbien Ton. g o to  de plak 
fir, iorsqu on pém én faite a des gens d5hon- 
m an  .E en  eourc beaiicaup pius a fe mo- 
dérer'fur eet araclerqu'á fe íatisfaire aux r íf . 
ques de ce qu ienp eiif arriver. .: ■ / , 

JJiverfo raifons nona dugageroir ib A l í i i t  
á quitar Aüiftexdani, n& á ; j j e m d r e i  
avec nóke fílle,r  i GsroMne-f &  Jaiiienue r ÍL 
k  Haye diez ie.Sieur-André, Mdtre Üóíé- 
défimt, en mouranrv nous avoír recommenk 
dé fa filie, & nona aroir prié de b¡ rég&rder. 
eomme la ndrre propíe. N qus da.piirnes 
done auífi evec nous. ' Son bien demeura a 
Amílerdam en• máinseíentese ■ ' Getceqjeune 
períarme, qui poávoudiors aYoirrqiiínze aaí;y 
nétoit pss helie ,mm$ elle- avoir de . fort 
borníes qualités, Elle plaifeit, lins s'imagk 

' uer d Woir plu, La bonne .gracerlui rendir 
lien de beauté, Et uu foíids íi im homnie 
de bon leus avoif a choifir de kheauté, 
fcns (es graces, oúde£ gniees fans k  beaiué, 
il ne í'eroit pas namreí qu 11 liéfifátlongrems 
fur !e choix. Jep iás ám  íWs . vamté . que

G 3  farola
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j’avois Flor entine; c’éroít le nom di
cette jeune File. £t li j’ajouta qu’elle avoic 
infiniment d’efpntp je ne ;prétens point pzi 
la le lui. avcír donné, mais lui avoir fqurnr 
les oceaíions de dévéloper celui quelie tenoiS 
dé la Nature- Le cemmerce qiielle avoir 
eu avec Caroline & avec mcn Mari, n’avois 
pas pén eontrihué non plus á k  fbrmer. 
le avoit plns ivéeu dans Ja  compagnle ? desl 
hommes que.dans célle des perfennes de. iba- 
íexe. Ceít felón itioi toujonrs nn .bonhcap. 
pour ane ^sune filíe. Car* tout comme les 
hommes fe poiiííent .& aeqmérenr des m-h 
m tos . aífées avee nóuSj leur Sacíete neos, 
dohne réciproquement de leíprit & furtout 
de la folidué* Oa eomprend bien que ja : 
ne parle pas de res hommes, qni ’fosi'en'̂  
reputarían df galanterie banafe & quí $be«. 
eupenr nniqtiernenx á taire rourner k  k-, 
de/jeunes innocentes par leurs fades adora- 
tions y qm  ifont de régards, de geífa, de 
Jangue , que pour exprimen leur fetigMíiE§;; 
& ,ridieuie paffion. Ce íeroir-lá aíTurémcnt; 
de mauvais précepteurs de Morale pour le?; 
Sexe; tout leur are ahoutit á faire d3unejeti*| 
ne Beaüt£? unerévaporée- une coquette?une| 
vraye folie. Jkurois^été.^moíns excixíabfc 
qifune fi jbivois: manqué de proenp
rer á Florentine une bbnne educariohy ayant

? 1



Se tems & Ies moyens d*y vaquer , &. tróti- 
vant en elle les plus heüreufes diípofitions, 
que javois été aporrée de euítiver dés-ík íep- 
neme annce, ¿kpuis kqueíle elle né nî áVbit: 
prefque pas quiné. Ckíl á ce mérite rédL 
qiíellefiií tedévaMe dé fon mariagé ávée un 
homme qui étoit revéfu dWie des^préjmíé- 
res dignités en H  olí ande, &' en qui le rang 
étoit eneore ce qu ii y avoir de moins rdpec- 
rabie. Jai raflemblékixous cesdéíaxls, parce 
que je nkurai plus oeeaíion dV revenir*

A peine avions - nona paffé quelqucs mois 
a la Haye, que leSr.André reeut avis de bar- 
rivée d’un ValíTeau de Raffie, chargé de mar­
chan di íes pour hu.- II nbú  ̂pría de venir: avec 
luía bord? pour nous donner k  plaHirde- ybir 
la charge. Nous aeceptámcs la propofiríon, 
& montames en voitúre pour aller -yusquá 
Tendrak ou le Vaiííeau devoit prendre terrea 

Me voici parveime a ? un période áé  ma 
vie, qui furpaffe tout ce que y ai raeosíté jus- 
qn’a prefent* Ce nkftpas ía-ns me faire vió­
lense que |’en rappdle tomes les ¿ireonftan- 
cesdmis ma mémoire, pour ks mettre par 
éerit; mon cceur frémit encoré, quand ié 
penfe á unei avanrure qui lui a mm conté, 
je fais qiínndes plus grands íéa/ets dans í art 
de ia narratimq. eeft dé peinare fi vlv'emertt 
les objeís 5 que Íe3Le£leur cubile qu-íl !% &

■G ¿t fé
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íej^o^íp^cliiceijtr’t e ,  ¿vdnemensy mai-s je 
^roi^^íñ^úles.tíforts, pour y réüfiírici. jo.; 
vkíiSjfdedaré,que ijgus, nqus fimes rnéner nu 
d4vatíti4q;VaiíTeari  ̂ lqr£hetTiin fut ¿'une;: 
demi-heure. Nous le vinies aborden 5 4.i 
il en fortín. dix qiv dóuze Paila gers Allemands, 
& quelqiies Ruíks, Quand ils íurent á ter? 
re5 Üs feliqiterent lySr.André^qu’íisavoieni: i 
appris tae  kMaitre du YaílTeau, de. ce qu’i} 4 
érqii arrivé & bom-port. . Ándré , yérirabl^d 
homiTie de M er, s’entreteuoit de grandcoeurf 
avec eux. Je conmienqui a trouver le temad •; 
iong, 8c tiranr mon Mari a coré, je le pria¡ 4  
denous íaire conduireaii iqgis, Tandisque.4 
je lui par]oís encone, un des Paílagers. sulantdu 
ca íur mof mkmbraílav& 1111 appeUanc pa? 
mon nom, me dit; „Om v-oui, cVft;YOus^ 

je ne voulois pasencroire mes yeiix^^ceft 
>vvous que je revois, m;a ehere E p o Á 4¡4 
Il me preíla pehdanc quelqiies minutes, & 
me rint fi é tro ítem enrferrée que je ne pan* 
vois yoir df, qui venpjent ¿es cardias 
vives,, . La fray en r íuccéds: á k  furpriíe: 
je críis que qétqit quelque ibu .qm>:yonbis¿? 
me paire viqlence, Mais, 0 Ciel ! qiRüp* -4 
peipus-je enfin* & daos Ies hms de qui rne p  
trouvai-je ? Cfétoit mon eher Comtev:,pon::yí 
premier Eponx, en habí Uement d^Ruffe^Apñ 
toit celui que je croyois more dépiuspksde y:



fedix ans* - Je ne feurais 4fee c# qui fe paila 
1; íui dédans* mais au mofes, íais - je bien;:que 
E  je ne pus prononcer une íeule p a r o l e , L e  
|3- Comte me regardoit les lar raes aux yeux .11 
¡| remarque alors fon andeir i^rm, á préfens 
¡jmon Mari. II lembraífe & r fe champí 
jjr n a is  je nentendis poínt leyrs diíeours, Íqi% 
¡gqu en effetife gardaífenr le felenee, cuaque 
¡J  mon ¿marión me mit Jipis d’état deiaire a£- 
S  tendón á ríen. Nous avions nórre Car oí fe
1  á eóté de nous, Je my fettai feos ríen dife 
¡ja mes deux M aris; nváis iís y  emrerent toes
¡jdeux avee mofe Jfembraffaí fe; Comeé june 
I  infinité de ibis dans la vafeare j maís; je ;ni
pme fouviens poinrde ce que je tai dis- Nquá 
¡jenrrámes che&feous; & je ecrnimengaLlsmg 
¡J reconnoitre un peu, Le Comte témoignok 
¡§ une íatisfa£Uon infinfe de m'avoir retrouvéa, 
Ü & cela dans fe lieu ou il s’y atcendoit fe mofes* 
i II me répétamilfe foisquilmerroiivoit aüíí| 
jj chamante quil mfevojt la i fié e.. 3a joye croit 
¡¡¡dautant plus grande quil m’avoit crú mor- 
jjte, parce qu’ii mfevoir écrít qnelques Lettresi 
¡¡j íans'recevoir de réponíe, II penfoit que j’a- 
jjjVQis pourmnr appris  ̂ qy il étoit encare en
J¡YÍe, *Enun motil étoit auíil peu aufait de 
je e  qui me conéernoi^ quéje Lamáis été de fe
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M* R. nous avoit quitté, fans quenomyj 
priffions garde, Nous énons done téfreátW] 
énfembie, Le Comtem^mliriiiíitde cequiM 
étoit arrivé depuis n&írefépararion; & aprés 
éú '-recit, doní je feral parí daos h  íuite 
íiéfteur, U témoigna heaucoup d5empreffe.| 
nient áobtenír ühe eonfidence rédpraqiie fc: 
ma part. Voyant moa fíleneê - il me iolíy 
cita plus de cent ibis á parler; iríais je ne luí; 
yépondois qu’en pleurant & en 
líamerar & la honre m'üíoieníla parole,] 
Javois retrouvé un Mari, que jkirnois ¡fe 
fontñion cceur; m&is j ’étois obligée d^h akñ-; 
áonner un que je n’aimois pas móins, II 
faur'y avoir pafTé , pour favoir que! éft fé-;I 
mt aun ccenr que deux paffions violentes &[ 
¿gales n/rannifenr eii méme reras. ’ Akfe; 
irla cbuleur fít fotipeonner k monEpoiocqii'il 
$ étoitpaffi qtielque ehofe á Ion désavantage4/j 
Cela luí fe redoubler fes inftances, ponr 1 
m’engager á décharger mon eceuiy & áfinŝ j 
mure de fon bonheur, cu de feri á̂lhenr| 
Mak c’étoit peine perdué.- Qukvois-je-.a: 
luí dire, k mofes que de lui déekreriüoáj 
ííianage ? Je  me taifols , je íoupirois: xi’éroH-’ ] 
ee pas en dire afleas? , jbrétesrvottsplus rnoiŷ  
.gÉpoufe, dit-il? Dieu veuillc queseftmpy 
?3qon foit faux. Phitór la Morí que cene 
„nouveUel>P £ . -

¿Dausi
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| Dans cetinAant méme ma petite fille¿ ágée 
| ¿e cinq ans, entra dans h ;ehamhre j & en aug- 
I jnentant ma eonfufíon5elle áeheva de révéierTe 
I feeret, qui me; fkiíbit trembler», Elle vit 
I que je pleurois, . &. s’appro.dig de moL 
| „Qu'avez-votis , ma chere Mama, me dit> 
I „elle ? Pourqubi pleurez - vous. : je viens 
| ,,de chez Papa, tpii pleure aufíi, & quime 
1 ,,7eut pas me parler. je ne vous ai pomv 
1 „tant ricn fait. Ah Dieu! s’écri.a le Comte* 
| „vous étes mariée. Malheureux qué je filis í 
| „Ne vous ai-je reirouvéep quafin quii n’y  
| Mak aucune forte de martyre , dont moti 
| ,,c®ur ne falle Te^périen^e. Qui ejft done 
j  ,,vótre Mari ? Dites - le mol feulement. , je  
| „ne vous rourmenterai pas davanrage par ma 
I „préfence. Je  vousquxtterai fur le ehamp* 
| „Vous n'étes. point eonpable d’infidélité á 
| ^mon égard. je  ne vous fais aucun reproche* 
| „C’eft á la Deftinée feule que je puís m’en 
| ,7prendre de tous mes malheurs, C’eft peur* 
| 5,&tre une punition qui nfétoir due pour 
| 55avoir aiméCaroline feos remplir mes enga- 
| „gepiens avec elle* Faites effbrt fur vous- 
| 95méme, continua-?-iI, & me paríez, II 
j  ,sfl*y ü que vous, de lahouche de qui jepuit 
| 5Je aprendre, qui eft vdfre Mari.,, Je fis 
§ un faut de ma ehaife, & me jettai dans fes 
| iras, mais toujours (m s  dire un feul mor. 
ié vNorvi  7j ?
fr̂m
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r Noiv reprít-il', ne me faites point de íem« 
,,blables caréífts* Je Íes rnéme, mon cegué 
„en eft con va i n cu; inais le Mari que rm% 
¿fivm á préfent 'eft' en droit d-exiger tomi 
,/fórre tendreííey & ía míenne doircédera  ̂
,/brt & k la Un pareil .diíccmrá
ne fir qn’augmenter mes agimríonsl 

:A h  fin le Oomte snviía de démander k 
ímifant, oü étoit ion Pérey &-pmiFqiibíij 
rmirroit pas ? , ,IÍ eft revenu a vea vqus cjans 

Carene;, repondir la pernea 
yre íl eft dans ía Chambre, & picure. jy  
y filiŝ  reprk le Comte avec vivacité* émi\ 
ydone mon eher Ami que vous avez éfm* 
¿ÍL Cela rend íans contredít man malhfiiu 
yplus fuppombte,,, Alars il prk mt íúk 
dailer appeilér fon Papa» Elle y -coururj 
makr au lieu de venir, R. nou^dnvoyap^ 
cet enfant tf n Biftet adreffé au CQmte3 & con, 
pi en ces termes; ' - ’ ■■ fi' ■■'

m a m  m m c q m ^ m% rl  V; ;
me faites ■ une peina infmie* ffemimi 

-; 2 offenfé par f  ainour le plus innowti qui fiá,
jmnaís>) au(ji crmikmmk qué- fi f  wats ¡Mí- 'uó*
tre mortal EnnemL>- £?e ■ vqus-ai1 ikliti': vétM 
Epcriife. Pourxez^vaus bien vmsperfuaders* > 
la de mol f  La' créame, xou -plntét ¡á ctftUuítl 
que vous néíim pím en ¿
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¡ pojfeíteríégitimBMmt vótreEpoUfl^jmmiaujour- 
| £¡mi vátre-pr ¿fieme condanme ¿unión (failleurs 
j la plus vertmtfe* Vous ¿tes prop gémrmx, f i  
I nous fomines. inwcens, poiir-que vous pnifl
j j'tez nous haír* Notre innocence- diminuU pútre 
¡ mdheur; m&is> elle ne k  détrmt ,pas* Le fieuí
I moijen de me pm.it’5 ceft qm jp.vom fmje*
I vous qidíte done, mon.cher Comte; bien 
I lQmíavoirle frQfbtde p0roíirÉdépantmm^f qur 
| raí tóate m& ¿vie honte de 'woi^m¿me* : Puijfi 
I mn abfience, &  les mmx que. fie \vai$ endurer  ̂
j femr d váíre. confielatim! ¡Mloignez aujfi l\e#r 
| fant qui vous remjét: cette. LetPre y afin de ne: pm 
| confervef fio as vosy.eux ceite.: ¿rifle marque, de 
| vótre infortnne* S il efl pofifible ypenfiez mol 
| pone la derntere fots en lifiant coligues* Vous 
| w- me reverrez plus* ) , 
j Le C o m te  m e  qmtiú a & ím o ín e n t  q t r í l e i j t  
¡ aehevé ce tte  le f lu r ^ p o u r a l le r ^ e h e r c h e i^ m a í i  
j Mari. M a is  i l  é ro it d é já  forti^  í& ogqu g p .erfon -' 
j neíqutoú i lé r o ic ñ i lé ,  C e tte  í io u v e lk m e  b o u *  
! kverfa de n o u v eau * M o n c c e u r  fu t  d é c n ir é  
I íu n e p la y e  m o r te lie -  J á v o i s  r e c o u T r e r n t o  
j prém ier E p o u x , J e  fa v o is  q u i l  n e  m ’é t a k  
| pas p oííib lo  de les  g a r d e r  to u s  dmx a la  f b ls ,  
¡ Mais y  a -t - i l  q u e lq u e  v o lx  q u e  T Á m o u r  é c o o -  
| tem o in s q u e  ce lle  de la  R a d o n ?  R ie n  n e  
S nie p a ro ií ío ít  p tu £  c ru e l q u e  r o b l íg a ú o n  d e 
| feire un c h o ix  dans c e tte  c o n jo n t i i i e ,  } 5a p - 
f p ar£§-
iI
sI
f
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partenois auffi bien au dernkr qutett 
mier, & je fte tentóte pás rnoins de rcpuJ 
guanee á m’arracher des bras de íun que á£| 
eeux de Fautre, quoique bien eonvaineuSdii 
k néeeíUté d’opretv w ,1

M. R. ne fe re tr olivo ir point; & le Cois, \ 
te nevouloit prendre aueun repos, júsqû  l 
ee qu’il eot reyú fon Amn Jtevote acheté 
pcndanr ce tems - la de luí raconter, que fnd 
vois offbrt voiontaírement & de moi-mems; 
ma main á M. R. &que j’avois cru ne'poaJ 
volt nfiemp£eher de récompenfer aiiífi fi gé-| 
néreiiíe 6c confiante amitié,> fens
^faitement, reprenoitieComte, que ni vote, -j 
3,ni rnon Ami, ne mtevez'offenfé, CefimJ 
^coup-du fon, aüqael nous n’avons n m él 
3,oppoÍer-^ Au bout de peu d’henres M; j 
R, revínt, ; II svok éié íur le point dé s’em- 
barquer. li fit au Gorme les rememinemS 
les plus tenáres, de Favoir fait ehercber 
rappeller. ^Je ne veux, continua- t-il, tete 
v,re autre chote que prendre congé de vous.

de vótre .Epoufe. Accordex-moiceite fete 
,,tisfañion, ce fera aifurément la derniére|j 

que je goüteraidans la vim^ 
íl me prit: par te main 3 6c mrTOiiduifir |Ĝ| 
prés du Comre* ,/Xeneaq=• ditmil 
^remets mon Epoute, & dés ce nigment . jíf ¡ 
53change ma paifion m  ;■ v #  |

i
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j lok faire m  me me terns fes Ádieux, mais le
j Comte $y, oppofa fortement* „Noíi? dit-xl,
¡ ;,demeurez -avec nous, Je vais, puisque vous 
|.,le volilez-, rentrer avee monEpcmíe daos 
| ,¿unión conjúgale la plus tendre. Elle ne 
1 ^mcftpas moins préeíeufequ elle Pa tonjdurs 
¡ 9Jété. Sor ĉceur eft démeuré pur & fidéle*
¡ 5,Elle n'a point Égu que je vécuüe, .Non̂
¡ r)moa cherAmb ne nous qüittez poinr. Si 
| „vousvouliez le faire dans la crainte d?exei- 
| „ter ma jaloube * vous blefferiez la Yerta de 
¡^monEpoufe^ & la confiance que j ’ai en 
j „vous. Priez-k done, Madamê  continuar 
¡ „r-il en s’adrefiant á moi r de rénonceir áíbn 
j ,,deíTein*„ j ’eus bien de la peine a pren- 
| dre aííez d'empíre fur moi - méme pour luí 
| dire: „Pourquoivoulez-vousnousabandona 
¡ „ner? Moncher Comte vous conjure de dé- 
¡ „meurer; & pour moi, il faudroit que je 
S „nevous euíTe jamais aímé̂  pour étre indif- 
¡ -Jerente á vótre éíoignement. Au. moins 
| „fi vous m  voulez pas etre dans nótre Mai- 
¡ „fon , ne ío r tez pas d'Amfterdani. Je vous 
¡ „aimerai toujours, mais je ne vous le diroi 
| „plus; & quoique je eeíTe detre á vouŝ  Fa- 
¡ „mour que je dois a mon Epoux, ne nfin- 
| »rerdira jamáis lesfentimens dkftirrie&d’a- 
! íjinitfé que je vous dftkjcfi juíte
fe

I «
Ité I
I
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II fe rendir á nos inftances, &: déméüíáll 
Amílerdam. Ji ftiángeóit feuvent ‘ches: notM|¡ 
&cIon neídauroitimaginaruneeonduitepíi^j 
noble que ce líe qu'ilfenoif j Quatid j auro&l 
été moins vermeafe,- la grandeiirdeíbñpr^ l 
céáé m’auroit ínipké la vertti. II :ne faííbM 
quoi que cefoír qüi püt rapjpeller le íguvím 
nir de nótre maríage, Foínr dkir 
point de eonveríation féchete, pair tm £oug;¡ 
d’ceiiqui fe démeñtit* II n y  avolt ábfol̂ -i 
jrlent aueune dífFcrence entre k  conduke ütfil l 
avoirtemie pendánt mon prámrer ̂ ¡niáíiág& j 
& eelíe quil tenoit á préíent. IÍ me don< l 
íioird'ailíeursroutes lesmarqüeg poíSbtó tei 
deférence & dkttaéliemmit, & né püroiílók I 
oeoipé quá augmentar le boniieur duCemdj 
Te&íernienaux dépens du fen prbpr&- li J  
luí arrivoír qüeiqüéfbis de paíler cíes joiiM&sJl 
enriéres íeul avee moi- Je ne ítái fi jéíiku- | 
rois pas eu la íoibléíTé de fécouterp áñ 
qu’íl eut voulu rdppelkr le paila* Et je nô | 
íerois jurer qué, éonrreitid vok>íífé^p|ufe |̂j 
regarás nkyent été des iiiterprétés' trop fid l̂ 
les des tnouveinens de man £cMfV-rQra|J 
ne fe forme cep e n da nt aueune tdéi á m oufeí 
avantage ; je me candüifoís üvm toütélaeĤ Jj

éíléjoafli-lconípeflion poílible , & irla tendr 
Conua éroit.
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j Quand le Comte vk Carolina, & fqut que 
| nous démeurigns enfemble, íl fut dans une 
| extréme furprife. If aurore été bien alíe 
\ qu’elle fe féparát d’avec nous. Mais je k  
| priai de ne me pas privar de £a Compagnie. 
i ?)Puisque vqus vous en fiezim a Vertu.lui 
! jjdis-je, vqus ne de vez pas trouver étrange 
j 5,que je n a j e  aucun doure íur k  vótre. ^
| Le forc des deux Enfans .qifil avoir eu de 
| Carolina le jetta dans une grande confíenla- 
| tion; & il euc bien de la peine á s en eonfo- 
j 1er. D’ailleursilíe conduifoit fort poliment á 
¡ Fégard de Caroline, II badinok queiquefols 
| avec nous deux j mais il éroit bien attentif & 
| ne rien méler dans fesrailleríes qui par fai- 
¡ re de la peine á Tune ou á l’autre. On n’au- 
\ roit jamais déviné, en nous voyant vivre toas 
I enfemble, la tizarrerie des íkuations par les- 
| quelles nous avions paffé.
I C eft íci le. lien de placer le récxt de ceqni 
| étoit arrivé au Gorme pendant ion abíence*
¡ Les Ruíles sVtoient emparés du Village, ou 
| il étoit malade; & íes Suedois IV avoientlaií- 
I fé pour more. Cependant il sVroit rétábli 
¡ peu á peu, & avoir été mané en Ruffie avee 
¡ cTautres üffieiers, eommeprifonníer de guer- 
¡ re. II avoir caché ion nom, de erainte quil 
[ ne le fít livrer aux Suedois, & s’étok fáit paí- 
j fer pour un íimpk Capkaine, Je corameiv 
i - - - H  cemi



eerai la féconde Partís de ces Ménferes^arr| 
k  réktion des maux qii ü avoit íbuíferqfo^ | 
tóutpendant cing années de féjour quilavoit^J 
jfeit en Sibérie, Le pauvre Comte étoit ag- J  
pelk a une vie bien traverfée • & ÍkfpSce_3¿¿;| 
répit dont il jouifloirdepuis qtiil mkvoir re- | 
trouvée, ne f e  pas de longue disrée. Maisje, ;| 
neveux pas anticiper des évenemens5 qui ? 
trouveront ailleurs une place plus naturgfel

Fin de ía prémiere Partké

ÍI4ÍLA CQMTEÍSÍTsríEDOISE, ' J
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Je fuis encore acfucllement fi fenfiblc 
m x maux que mon dier Coaue 

avoit endures en Ruffie* que je ne 
i’erois pas en état de m7en rappelkr 
les circonftanees en détail, & de les ra- 
sonrer dans l'ordre oü elles font arrivéeis- 

Tome I I . H 3 Mais
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Mais je n’aurái pas befoin de preñare cette jj 
trille peine. Six mois aprés fon raour je ¡ 
rê us encore deuxLettxds, quil nfavoítéerb j 
tespendant fa eaptivité. Jlavoir adrefTéluiie;. j 
á un Ecclefmfíique de íes Terres de Livonie, f 
qu: nkvoir pu découvrir le íieu de mon f&- 
jour pour m ery^ir^ teñir, L’aurre me fur ¡ 
apportée paran Juif^ comme on le Verra ¡ 
dans la luiré de ce récit* Ccs Lettres renférf,. J  
ment la plus grande- partie des. cíiofcs arrS- | 
vées au Comre á Mofean & en Sibérie* Te ; .| 
vais les placer id íans aueune altération- Oiíb1¡ 
prend roujoürs plus de partaux raits,quarf: J  
te luí - la rpérne á qui ils fonr arrívés '̂des ray::;| 
eonre, D ailleurs ces Ecrits ferviront ámeryyl 
tre dans un plus grand jonr fexcellent earañé- i 
re du Comte, &la coníknce de fon affeñiou; J  
pour mon Jusqif ou né 1 a-ril p&ini: pf^-p| 
tée, ce tre affeffion ? Bt dans le tenis ouli:ne;̂ i| 
rcípiroir que pour moi, &: foufíroií au delá; | 
de route expreffion pour rarnour de mpipjsV.J 
faifoís la feule chofe qui püt augmenter ía / l 
mifére, je goütois les plaiiirs de Ikmouf f e í j  
hs douceurs de la vie dans les bras .
tre Epoux, Combien mes yeux rfont-ils pas >\ 
verle de larmes tomes les fois que cette idée _ffl 
s e ñ préfentée á rnon efprir? Cdmbífnrdeyy| 
■fois , en me rappelknt mon innocente flám-ryi 
ixiepour M, R. nen  a i-je pas rongij comnié V:l  
du crime le plus atroce? qu-Ba yjj
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*' 'La pr&niére Lettre du Comte étoit écrite 
de Moscau.

,, T ótre rnálheureux Epoux vit encore* 
„Plüt á Dieu que cette nouvelle vons fut dá~ 
vjá co imité, ou du moins que cette Lettre 
5,ne tarda? pas á vous l’apprendre. UneAtta- 
„quefubitfr que Ies Ruñes firent, trois jours 
3,Gvant le tenue fíxé pour mon exécution, 
„dans le Village'ou j’étois priíbnnier & irm- 
5,lade, me fanva la vie. Guí, ehére Epou- 
„fe, cette faveur de la Providaiee eft íans 
„daute un effetdevos* pkurs & de mon in- 
^nocence. J ’ai eneorepaífé quelquesjaitrs 
„aprts cette invafion, fans íavair ü j’étois 
3,en vie. Lorsque je cammencai á revenir
„un peu de ms malndie, & que je me vis 
,,entre les mains des Ruñes, je crus pour 
■9)ma fureté devoír me Paire paflcr pour ún 
„Capitaine, &je me donnai le nom de Lo- 
pVenühr. Parmi tous les Priíonniers avec 
?jesqueis j ú  été trafilé, tumót datis une For- 
„tereffe, tantót dans íautre, & ñnakment 
„á Mofean, il ne s’eft trouvé que áeux Oí- 
„fickrs qui nfayenr conñu. Cétoir áeux 
„Angloís, les meilkurs & les plus ñdéles 
-„Amis, que jkuíle pu feuhaiter dans moa 
^^nalheur. Lím y nosntné Stedey., • yient

H 4 ,/fob-
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„cTob teñir, il y a peude jours , la liberté de 
^s’enrretenir avee quelques uns.de fesGotu* 
„parriotes qüi tr'afiquént iei; 3c il m’a pro- 
5,curé par leur moyen Foceafíon la plus filrc 
3,de faire teñir cette Lenre en Livonie* Qae. 
5,rTeft - elle déjá entre vos mains ? Si je poi|s 
3,vois feulement y o ir une feule des larmes je 
„ jo y e , que la nouvelle de xna vie vousféia 
3íverfer- Quel parti aurez-vous pris apres 
57la demácre & déplorable Lettre que je vous 
5,avois écrite ? La vengeance de Finjuíle Fría- 
3,cene vous aura-1-elle point pourfuivifc?., 
„M on Ami R* vous aura - 1 - ii aecompagnád 
13dans votre faite? Et ou aurez-voiistroiK 
„vé une retraíttc ? A h ! chére &  rrmlheurea- 
3?fe Ep.oufe! Laiflez - moi jouir de la coníq- 
,,lation de pouvoir attribuer rous mes ntaú&. 
3,préfens, & tous ceux qui nfattendent éneo- 
„ re, á votre Vertu &  á votre tendreffe 
5,nioL C ’eftla feule choíe qui puiffe adalid 
„cir ma miftre, &  aliéger Fopprobre & ley 
,,fouvenir du fupplice 5 auquel le Princc mV - 
,,volt deftiné. Supportez patiemment.niqfly 
?,abfence, je vous en conjure par notreamour; 
„ &  vivez dans Feíperance que nous nousa 
„reverrons infailliblemenr* Mais, o Edén ! 
„quand? Er f^aia-je méme, fi vous áurez . 
5,pü furvivre á ma cataftrophe! Idee épóu- á 
3,vantable 3 que je ne í^aurois écrire q¿en y

ifit ',r
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l f̂rdmiflanr. Non, mon unique défír dans 
; ..ce Monde, c eft que vous viviez &■ que je 
J.ycms rcvoye. Mon coeur me le dit, & me 
l^promer le plaiíír de vous embraíler en- 
! vcore une ibis avant que de mourir. Je dé-
1., mande cette grace á FEtre íupréme chaqué 
l„jour de ma vie, je Ten íupplie avec ardeur 
1 „au moment que j'écris ceci, Puisqull lui 
| :)a plü de me conferver la vie, me réferve- 
| „roit-il á un moindre bonheur que celuí 
l^d’en paíler encore une partie, ne fnt ce
5., m£me que quelques jours, avec vous? Re- 
|„préfentez-vous la íatisfaflion dont nous 
Í„ferons cambies, lorsque cet heureux jour 
| „qui doit nous réünir, íera venu* Combien 
| „démeurerons - nous alors dans un íaififle- 
§ „ment qui ne nousperrnettrapas de parler ? 
| „Combien de milliers d’embraffemens nous 
i  „donnerons-nous avant que d’avoir la forcé 
* „d'ouvrir la boliche! Combien faudra-t~il 
r converfations pour épuifer ce que nous 
^ âurons á nous dire, & ponr raílafcr Favh

«dité de nótre eceurí 11 ne me manque al> 
|¡ „folumenr, pour me rnetrre en état de fou- 
j§  „tenir la rigueur de monfort, que de rece- 
j j  „voir de vos nouvelles & de eelles de mon 
j|„cher AmiR* Ainfi ne pouíTez pas trop loln 
j j  5,vos inquiémdes á mon égard. Si vótrefi- 
S^tuation lepermet, envoyez-moi uneLet-
j-arATÉf H $ ,*tre
mÜ
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5ítre de ebtange, qui maidera peut - étre'.j) 
3,pouvoir hater mon retaur. Depuis 
5,Arréts )&i été depouilté'de tout, juríbtil 
5,feit toüs les befoins ̂  auxquels un príibn-j 
^nier peut erre expoíé pendant une vmi 
adeptas de cent miñes,' '-Maisj^ai-tóujbütíl 
^été plus que content de.- la niauvaiíVnomp 
^ríture que je pamgeois avec quelques ¿enl 
^tainés de -prifonniers, toas gens, dub^&l 
,mun. L'animoíité des Rufíes contre tej 

’5,Soedois á renda ndtre eaprivité- beaucoupj 
5plus facheuíe* La négligence avec kqüdiéftj 
35nous: fbúrniííent le néceffaire* -&:l:isfeoí¡3 
5,bilifé qu.’ils témoignent a nos plaintes, leup 
5JparoiíTenf une juñe rétribütioa du irairr̂ í 
3íment barbare , qu'iis prétendent que leRoi f 
55de Suede a fait aux Rufíes pids;-dsiisfe¡ 
'55aíli£>ns précedenres. Ce que nonŝ avoQ̂  
5,cu de plus terrible -a efíuyer, aprls;Wit| 
,̂paffé les frontiéres de Bologne, c’eíbíadi| 

fierre d’eau fraiche, parce que poar éátê j 
3J-ks ruarais^ nausav.on& été í̂buvenrsuldigll 
>5de faite de Ipngs détours par destefrésari| 
5*des & fáblonneuíb. r - 
- out man mvoir, depuis que;jedüí|p¿| 

55fonnier7 a eonfiílé en vine ÍEeus;7̂ dqiici|j 
,7fimple Soldar Suedois m7a.
^n'y a pas longtcms. Cé Sdldar iboiifurii| 
9,mois avant nutre arm es a
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PCMeílure qu’il avoít regíie, &' fa morí arri- 
!.|S;ivíí une nuit, que npus fumes oblígés de 
JiypaffGr á la belfo étoile. II m’avoit ren- 
^.du plufieurs ferviees pendant da marche; 
A á  je lui en témpignai ma reconnoiílance 
jjl.ea paíTant toute mte nuít - lá auprés de lu¿3 
|fvy en pidant Dfou avec lui, comme il le 
fjĝ défiroir. II avoit dans ía camiíble -une 
¡¡J,piéce dor de yxnt écus, qufone.filie avec 
ffl.qiii il étoir fiancé luí avoir donnéeafon dé- 
flepare de Stockholm. 11 me la remú, en me 
U^priant de faecepterq mais en m£me tems, 
||>„í¡ je revenok janiais á Stoekholm, ..d’ins- 
fj|,truire fa promiíe de fa morí, & de luifal- 
g|,re quelque bien, je vous envoye le Bíllet 
|¡|}Qu cetce piéce étoit envelopée, & qui con- 
jjyient le nom de la promiíe du défunt. Si 
•||h,la chafe eíl poffible, donnez - lui connoiíían- 
|J|,ce de la mort de fon Amanta & au lie;u.des 
fftyint éeus, qui nous ont été fit útiles, áiiion. 
llĴ cher Steeley &'a nioi, envoy ezdui en cent. 
|g|,Des que rnon compatriota, qui me lint la 
R.main jusqu'üu derniér moment de ía víe5 
Ifjiiif expiré 7 je ufen dormís á fes cutes. Jfous 
&,alorsun fon ge y qui m’eít demeuré dans 
|§Jeíprit. je r£vaique je vous yoyois venir 
^au dévantde moi fur Jebordd'une. ríviér^ 

,que vous paroiffiez íaifie dfone émorion 
v.extraordinaire á ma vue, & que je.ne-pou-

55vois
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3Jvois venir ábout de diflíper la fray en r q !̂ 
?Je vous avois cauíée. Je me réveillai íá-deffi&l 

merecrouvai a cóté du eadavre de ino¡ij¡ 
^Soldar; mais^avant que de me léver,je remerlf 
3,ciai íe Ciel de m’avoir procuré le bonheur S(¡ 
35vousvoir, quoiquece ne£ut quen fongék §  

„Laife£Hon que j’avoig témoignééauSrij 
?3dois défuntj m’attira celle -de fix autreig 
„prifoniiiers de la máme Nation quiavoieiirl 
„affifté k ia fin. lis étoíent furtout eharm¿¡§ 
„de la maniére édifiante dont jWois 
„ré leur Camarade á lamort. lis meíbpj¡ 
„plierent de leur rendre le mémeoffice ys!¡sj| 
„venoient á mourir pendant la marche; 
„dépiiis ce momeht-lá ils íumit tout temjg 
3,plís dkrdeur pour mon fervice-au-psklj 
pde fe priver d eau frakhe ? k  chúkiaffelj 
^préeieufe que nous euffions aÍorsv1p¡&urff 
„étancher la Coif de Steeley & k  miennc. j| 

nBientdt aprés je rombal malade. & img 
„trouvai hors d’état de marchen MáisindB 
„&£ Suedois ¿ plutót que de mkbandonne?,|| 
„aimerent mxeux me portar pendant queí*jg 
„ques jourf fiirun grabar quiis avoíént 
7,avec des cordes y & íufpcudu á derM®fjj 
?>Ia bonté de leur coeur leur fir p raite® | §  
„peine> á laqudle aífurémenr, ni ftientó^íp 
,/écampenfts, nauroient pu les eng^jj 
„C'eít lurtout dans cette m akdfé'̂ ej®'#||

5}ÍHar|!
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ni arqué la diffeí’snce quily a entre les íer- 
^  vices que la era inte ou Fefpéranee fontren- 
l¡|dre, & ceux qui proeédent d?nn fbnds fin- 
|^cére d’attachement ou de compaílion.' A 
M,mefure que je me trouvai plus en danger5 
~ Jeurs attentions augmenrerent; & des gens 

qui affuréiTient rfavoient d’ailieurs , ni gé- 
nie, ni íavoir - viyre, fe montrerent ingé- 

fjnieux en meneas, & inépuifables en com- 
¡H tdaifances, pour conferver une vie qui leurffpp'r , , * r-

ĵjétoir préciemc* -
Jj. ^Voilá la fenle maladie que }*aye en en 
II route. II y a fíx feniaines que nons fom- 

mes arrivés íci k Mofean, & xious fumines 
Jes prémiers prifonniers Suedoís faife dans 

Sacarte guerra, íhr lesquels les feroces ha- 
¡̂ bitans de cene Ville ayent eu le pbifir 

d’aílouvir leurs regarás vindicatifs. Nous 
p/ommes enyiron rrois á quatre eens, qui 
gg >,avons été expofe pendant un demi-jour á 
¡ J ?ja vu£ du Peuple en. tres ptteux équipage. 
P„U nous auroit bien volontiers mis en piéces, 
jjjfinous n'avlons pas été envjronnés d’une 
B^trés forte garde, Comme nons avions pafc 
B 55fé un ceitain tems fnr k  Bkee oü f  on nour 
p„avoit conduiq & y avions eífuyé toutes les 
I  ̂ injures que nous pouvion$¡ aftendre d’Enne- 
p^mis auffi acharáis. une vieüle fernrne fe 
Ü n̂t jour 4  travers la preíle pony aborder un 
¡ j   ̂ jjRnífe
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Elle. ©' Ruñe qui étoit arrivé avec nous.
^demanda des n ouve lies de ion fils, qui étoij

3;
37'

^Camarade de ce Ruñe. Lui, qui ne íej^J 
jpelloir pcut - érre pas dans le moment- d| 
qui elle voiiloit paríer, luí répondit á toui 
hazard que les Suedois Favoient íuéxi |¡ 

5,Finftanr méme cetreMegére fe jerta fíitmoíf 
5,en críant j Quoi! ceft tai qui as tué mowplji 
3,&me jettant par terre, car Jétois euccri 
55d\inc foibleíTe á ne pouvoir me íbuíeíiinl 
5,elle auroit pouíle ía rage aixx derniérfsdíjj 
3?rrcmirés, íi lesSoldáts ne mkmavoieni^lj 
?)livré. Imaginez-vous., ma chére E p d ^  
35que]J¡£ devoit erre la limación de mou djíiJ 
3?dans une pareille conjonflure, Mé^voiá 
5?foulé auxpiedscommeie derníer des homJ 
^mes dans une Ville ou moa Pére’avoiteiJ 

Fhónneur de faire la fbnQíon 
deur du Roí de Suedé , & peni - ítreitóf 
í̂rteme place ouil avoirfait fon entréef heJ  

55on jaméis une révolution píns:aeeahíamei| 
„Par oú ai-je done méríté un íbrt auflíitife?| 

Je me vais éloigné de vqus  ̂au fonda, A i g  
obicure priíóxii °ú je; &is privé de :tdü%Í| 
n’aidautré' confoíation, que: l&cofópagi^ 
de mon cher Steeky ̂  avec qui je®éníre-f

57
33

95,
33
35
55
35tiens de vous, donr Fidie íeule /
5rendre la Vie encore fupportable.

53gémiffions enfembk de: hos .icialhSiyrsWlî
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tiiS.cnfín obtenu, comme je Vous Tai deja dit5 
)itE.dc nótre Géolxer ?\ en luí donnantle reíle 
!%S de nos vine écus, la permiifion de parler k 
fíj.qaelques Marchands qui font venus de ton - 
iS.dres. lis luí ont fait une i avanee de. cent 
l l̂' tcus, & lui ont promis d7employer tous 
ijLleurs foins en ia : faveur. .ísíous eípérons 
■fjjuvec eet argent efengager quelquefüjs nótre 
®,iürveiilant á nous laiíler une ombre de li- 
liberté; car fi ces/fortes de gens ? la jiémoi-

Í,gnenr qudque compaífisn, ce n’eíi qifá ccux 
qui la réveiilent par des líhétalkés.

Ŝteeley a fon retpiir de la; eonference 
■qu'il avoit eüe avec íes comparriotes, ufa 
álapporté une bouteille de vin3 & un peu de 
|j|,bi{aiit, Vom croiftz peut*éíre7 dit-il? en 
ÍJS,tíranr la bouteille de fa poche ̂  que faidé- 
'&kjib&B/ve<;mes Compairiáíes, Non7 pión cher 
w!$omte, je n aurois pasvoulu *. me_ priven de Ja 
U jj&fe de boire le premier verre mee vons.
I&í$ien ai pos encare 'ídté une feidedgQutte, )Müis 
jljp prífent veneg 7 je m fmimis utiendre ;plu$ 
jmtJongtms. AHons ¡r ■ ouhlions, un mpmeni ■ nos

. aT . ' K '■! L ■' f
& ejjkyom fi le pin ppurra :nous ¿teñir 

Jim pour quelque tems de da réaíite de tout 
'H§c* que nous défirons, Nous avons bú un 
,coup.; Qufíl nous a paro déücieux! Nous 
,avons rendu graces áDIeu dVvok donné m  

^,Vin cette forcé qu il a de r£qomr ie coeiny
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de nous faire éprouver dans ce moÉiesfl! 
„un piaifír dom nom ávions été privls ^jg s 
„puis une alinée entiére, Nous avous m S  ' 
aployé une aprés-dinée entiére á vuider Q̂ | ' 
„tre bouteille* Nous' aurions yguÍú pejl ’ 
„dantce m n sTlá m  point penfer abfolumejii# 
r/á nótre-émt; mais la choíe nous a été inv:§  3 
^poffible. Áu contraire nous avons era trmM 
,,ver une eípéce de doueeur á repaífer J  ' 
5,me d’un coupdceil route la íuite desoí®' 
5,désaftres préeédens. Nous nous lesr¿pé,§ , 
5,tions á -Faütre, coinmefi nous netesavioml' 
55pas éíTuyés enfemhle. Mais nous n-mmü  , 

point perdu de vüe dans nos. plawjl < 
„cette vérité coníbknte■, que [
?9fous la direñíon d un Dieu íage & kn,]| ' 
„& que le mdlleur «royen de trouYer quei® 
55que foulageinent, céroit de nous. coafer|| ‘ 
5,uniquemenr á la Provideuce* & dkrfeüfel' 
5,dklle lá fin de nos nrnux5 ou celle de n tS , 
5?tre vie, felón quíl luí plairoh dk«orfofl|f i 
75ner, Nous nous fommes dotmés toipéjg , 
5?lá deflus r '& cela nous a mis dans ,
?,deíprit anffi grand, que fi nous tó to ire ^ , 
55§u k  nonvelle du monde k  p t e p d p l j  
*,nou$ tranquillifer. Mais, a dit 
5,tañáis qu’il me teiioít encore la maky m  
9jdevons~nous pos jm h m íer y  de fm m rJm o rB  
^donm r cettB. múnu maiw mm .

i?
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t)nous refufoit ceiíe gráce ? nótre f  atiene e jeroit- 
elle i  UM 'femblable épreuve? Si Dieu nous

He Oí

fe 3)

fa  refufoit, < .....ai-je dit, Sí je n’ai pas pu 
en dire davantage, Mon Ame skfi obfcurcie5 

,}pour ainfi.dire9 tout á coup* Je n’aiplus 
v̂ít ces motifs qui me rafíuroient rout á ttieu- 

,,re; & je nkiíenri que les raifons de m’af- 
fliger, & !de déplorer vótre perte. Nous 

9,avons gardé quelqu'e rems le íilence, comme 
„{¡ nous euííions eu honte du reíultar auquel 
5lnos iongües réíléxions nous avoient concluir, 
5)Comme tíjplaira á Dieu, a dit á la fin mon 
5,Ami, mais d5un ton qui marquoit la plus 
agrande agítation, f¡e m Jids. pas -en Mroii 
f e  pretendreL que Dieu régle, mon fort au gré 
f e  mes déjirs* ■ Non, c ejl a luí d ordonmr ¿ 
fa  volante foii faite. tifiáis il ne fauroii des* 
„aprouver un foukaii aufji legitime que Tejíce* 
fui de revoir nótre Patrie.9 &? de fortir da mi* 
fien de ces Barbares ? Serions •- nous appellés 
jf  paffer tout;le refleja nótre me.dms un éiat 
ptiujft deplorable-,. .6?. ¿ navoir demite objet 
fefpémnce que la mártir ■

„Voilá jusqu"ous?érend nótre réfignatiürq 
5J& nous avons fouvent desconverfations qui 
5)ont k máme iíTué. Quand nous avons eu 
5-jbien de la peine á nous rranquillifer 

nous nous retrouvonS plus, agité s que ja 
Tome IL  I 5,maís
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'ir
75*

' ,mais- Cela fait voir quUleflégákment i ni* i  
■ 5poflible de ealmerfbn eíprit, en prenantkJJ 
,,voye de la réfiéxioñ, & .en fe livrant uní* 8  
^qtíement á I’impreíííoii des feas; íí eeux^fl 
j,nous égarenr, celledá nóus rotirniente. Nous-Jj 
¿ •paroifíbns acquieícer á la dilpeníatlon tfen* Jf 

haur; mais nous nous efforcons ■ toujorosJg 
d̂e fajuíler anecie plan de ndtre c<eur* C’eíbjl 

. ĉe-plan qui eí! 1¿ centre aiíqiiel nous rajRi 
??portons tout ¿ on voudroít; le 'voir; aceom¿|¡ 

on voudroirqne ce für bienrór¿#lWp 
í̂é défole quand on découvre qnelesclreons- 
r̂anees n’y íbnt point favorables 5 quandoiv 

c5fe détrompe des illufions qui avoknt pro- 
,̂-duir une flatteufe eípérance. Ces tiiftes 

',vérités portantle trouble au dédans dê Qus* J| 
^k ccéur veut en quelque forte-skii -vengerfí 

íur Fefprit; ily  répand des nuágéfcv:$&%§ 
che d’offusqtter la- lutniére importune. y ■■

- „On ne nóus ¿ pas encore employéaur® 
^mémes Ouvr&ges que les prifonniers div 
^cormmin; maisonn’en eft pasmo! hs fevéreá 
^iÍjdus Iñterdiré route liberté dc'ífófrifb''í^J 

prémiére oecuparioii dans ma prifon a érf 
cerre Lettre* Cette; oifiveté dpus 

: ndrreétat eneore plus á charge;Quai 
•la permiffion que Sreeley a eñe de voir pcny 

,5daíit quelques heures íes compatriotés £

wl
55*

55

„dv
55
n

^roit iervi quan
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,,1’encre & Aés pliümes , cela fufSrók pour 
?ínous la rendre fort précieuíe; car fans cela 
^nousnWríón's puen óbténir á quelque prh¿ 
?)quece foit. Sidney, Fautre Anglois, pa­
re nt de Steeley, eft pour ndtre malherir % 

5)un autre bom de la Ville; & íl doir y étre 
„encore beáucbüp plus á plaindre que nous¿ 
„puisqu’il eft privé detpufe iiaifon, & qiFoií 
?1ne lux a point laiíTé d argenta Steeley vous 
s,fait mille compliméns; 8t iiéft autaht vó- 
tre Ami que le míen. Affurémenr, íl je 
ne l’avois pas, ma prifon feroit un vérita- 

„ble EnfeiV Ceft le meiHeur cceur, le 
p̂lus droit, le plus fenfible quon puiífe 

„imaginer; & avec cela il a certains défaüts 
„dont je luí ai tiñe véritábíe obliga tion, pár 
„ce qu’ils inrerrompent quelqueíois nótre en- 
„rmyeufe tranquillité, & nous donnent au 
^moins quelque befogne* II eft enteré, pár 
)5éxemple, dé fá Nation, & Texalte á tort 
5)á travers anx dépens de tomes íes aurres/ 
¿Cene pamalité, qui prérid Fa Xource dans 
¿la pr c vendo n , nous met fouvent aux pri- 
¿fes; & lacharnement avec lequeí il pouf- 
,5íe fa pointe, m'amule, bien ibití fié m’ai-: 
„grír( II eít ’ correr edi.fant par un eíFet de 
jjabondance & de h  vivacité de fes idées¿ 
5)par cet ambur de la liberté de perifér, dont' 
31on fait íigrand cas dans fa Patrié, & páf'

I % *>>Faver-



5?

„Faverfion ¡nvincible qu’il fent contre 
„ce qui a la moindre apparenee de bafíeffe 

de fervitude- La contradicción perd clone 
dans fa boliche toar ce qu’ciie pourroit avoit 

„d’ofFeníant * elle devient au contraire mf 
^principe agrément-, elle fait najtre deperE 
„tes akercations intéreííantcs, & domie lieit 
„dappro£bndirdes matiéres qubiyee des ep1 
„prits plus fouples on ne feroxt qu effleureb 
„On comprendque c'eft Ja une véritable res- 
jibaree pour des ge as dcsceuvrés  ̂& toujoiirs 
^TÍsávis Fun de Fautre* Concluííon,,>nous 
^fomrnes faits’Fün pour Faub’é^^Ses pptí®! 
^défaurs íbnt une eípéee dependantcíés mienŝ ] 
w& ne íervent qu7a rnettre fes bónnes 
35tés'dans un píusgránd joüiy • II a im;:fe&b| 
,,rieúr Fort avantageüx* & íohair eft ptóiídj 
,?du méme feii qui aníme íbn eíprit. II effi| 
^encore jeime. Xjn ampur malheqitf# effíl 
„la cauíe qui luí a fait quitter ía Patrie, & | 

qui Fa engagé, par puré inqidénide &fcpn%| 
„tre fon pénchant, á entrer dans les Tróuyj 
,?pes de Snede. Je veux vous faire en ctedl 
5)mots le récit de fon

par la vótre cpmpaíííon, " ; T odd/'lj
„Comme il venoit de qiiitrer Fl^irofícé ¿] 

^d’Üxford avee fon Confín Sidney, il feben-ij 
jjdit á une terre de fon Fére 
„les de Londres, pour y continuar íes éru- f

' bbL?b:X$es''
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¡ ĉtes daña la retrame. II y fít conñoiíTan- 
! 3,ce avee une Démoiíelle aimable , filíe d’im 
| ?íGentiihomme voifin; & c5étoít lá fa pré-" 
\ „miere paííion. Aubdiir de deux áñs, áprés 
I „avoir íurxnonté mille obíkeies, & s*étre
i j  7 ’ _ . w •. ^

j 55domié mi lie preuves réeiproques de leiir 
¡' 5,íidélité ,, Steeíey obtinr enfin íe eoníente*
| J}ment des pareos de fa Belle  ̂ & éélui de 

},fon Pére. Onprit jo.ur pomoles Noces aveé 
5)fa chere Antonia, Elle devoír aüer le len- 
^demain á lá Terre du Pére de Steeíey, 
55qui étoit vehu avec fon ñls la préndre elle 
3)& fa Fattiille pour íes y eonduire* lis di- 
^nerent tous enfembte íe jour dudépart;

fon devoit le mettre en route á Fifíuédu 
3,repas. Steeíey étoit affis fous un Vil icol 
5,avec fon Antonia: & comme its éroíent oc- 
3jCupés de mille doux propos, on leur vint 
a,dire, que la voiture étoit attelée. 'Laifféz^ 
pinol un monient̂  lui dit - elle d’un áir trenr- 
5,blant; &  qucmd touí fera f r it , venes: me 
pprcnire. II Ft ce qüVüe voulóit; & IV  
5íyant enflate appeHée ¿ A'prefmf¿ dit-elle, 
¿je fuis íoüt prete d mus Jtdvre; & elle lui 

r̂endir la main * ^f étois totii d fketire, ájou- 
j,ta-1- elle, dcms une ángQÍjje marféífe v fc? je 

fiáis pas p&urqmL Ne Jüls-je pas ctjfez 
pheurmfe cCetre fm* le paitó de goítter dans. vos 
ufaras les plmjirs dtp plus dottx mdnagef iToh

I | ¿¿me
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\

vicni cette émoiion? B&nmijfoíis-*/¿i> 
^nez;,je fuis á vous* Elle s’afíít dans la voz-
5̂ture en difant ces mots ; & le relie de I| 

5íCoinpagnie fe miz dans deux autres équfi 
^pages qui les íiiivirent. Les deux Anwní 
^continuerent k s’occuper enfaifant ehemin 
5,de leur tendre & challe flamme. Mais tañí 
„dis qu’Ils parloient, &commeiIs étoient 

en virón á une lieiie de diílance de laTerré 
5?duPérede Steeley, il s’éleva un orage. Lé 
„GieI en fut bientót tout couvert, & un coup 
,}de tonnerre n attendoit pas Pautre, Un des 
^chevaux de leur voiture fut frappé. ; An- J 
„tonia hors d’elle-méme s’élanca hoxs 3u ti*
nrofle, & rendir la maln á Steeley, afín qifi! 
„ia fiiivit, pour gagner au plus vite le Vil- 
„lage voiíin* Mais dans le moment-gtfiif 
„avancoit ía main pour prendre cellc d’Ánío-j 
5,nia, un éciat des plus terribles Fobíigea dé 
^s’enfqncer dans la voiture, Un peu revé- 
„nu de ion iaiíiffement, il vit fa chére pro*; 
5)miíe, étendue deyant la poniere, mée dú 
„coup, auniomemm£mequ elle Im tendoiL 
,?la main, Peur-on concevoir un malhenr
„pius accab'lant ? Aufíi le pauvre Steeley & { 
35Uvxa a la plus noire rnélancolíe. Auboí?t| 
„de íix mois ion Pére lui propoí’a de faire uñ ? 
3,voyage pour eílayer de la diffiper*.' 

mit á h  iuite He FEnvoyé d'Angleteéípín



■SUEDOI SE. i 3f

^afloírá Stockholm, & luí donna fon Cou- 
vfin Sidney pour Faccompagner. Comme 
„]a diverfion du voyage ne produifit aucun 
„effet far luí , ennuyé de la yie, il pritpartí 
„dans les Troupes áfinfeu de FAmbaíladeur, 
77& il engagea fon Confín á en faire autant. 
Apréfentilvient d’écrire á cet Ambafladeur 

„pour Finftruire de fon état , & il Fa prié 
9íen memetems dkgir pour moi , en me dé- 
„íignant fous le nom du Gapitaine Lovenohr. 
5,Peut~£tre bbtiendrpns-nous nórre liberté; 
„par ce canal- Faites teñir vos Letrres, fiií- 
„vant Fadreffe que je vous indique, Secre- 
taire de FAmbaffadeur qui eft bou Amt 

5,de Steeley. Je  vpus écrirois davantáge, íí 
„Ie papicr ne me manquear. Cene Letrre 
^parviendra-r-eíle jusqUa vous ? Chai, je 
,.jefpére, & je mets parmí les plus grandes 
^coníbktions la réponfe quejem’attcnsáre-, 
?ícevoir de vótre part,

Mon Mari, fuivant ce qifll m a raeonté 
m’avoir écrit en tout trols fois; denK de Mof­
ean., & une de Siberie  ̂ La féconde Letrre 
de Mofean aété perdué- Elle avoir étéécrite 
environ un an aprés la prendere, & ¿ansie 
temsoü fa captivité étoit devenué le plus fup- 
portabíe. Steeley, par le moyen de íes Con> 
patríotesy & de Fargent qu ils lui fournif- 
foient, avoit fiumanifé de plus en plus fon

I 4  Géo-
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Géolier. 11 avoit condolí les chofts mípomf! 
d’obtenir que ion Confín Sidney fot'-'alYocié 
bu Comte & á I11L “ La compagnie de ce 
nouVel infortuné , dont il y aura de chofes 
bien trifíes á iire daos la Lettre fuivante, les 
avoit un peu réjouis dans leurs foufFrahees  ̂
Mon Mari, dans la Lettre qui fut perdue,' 
me dépeignoit le earaüére de ce Sidney 
n avoit pu tn’en dire trop de bien. C’étoit j 
un garqon plein d’amitié; & e’efí celle qn 11 
avoit pour Steeley qui F avoit engagé á fofeWJ 
re Soldar, qiioiqull fut dlmnaturel timide.F 
II avoit eu á caufe de fa conftinmon foibleq; 
beaucoup plus de peine á foutcmr les ñiift-1 
res de Fefelavage que les deux autres; maisF 
autant qiill en avoirété accablé, tant qu il ;• 
ft vitftúl, autant reprit - il courage, quani 
fon Confía & mon Mari ly  eurent exhorté:- 
&xe courage, il le feifoit íiirtout■ paroíírep 
pour leur témoigner par lá fon tel
ía confiance en eüxr ( ' F -  |

Venons á la Lettre que mon Epoux m’é- 
mvit de Tobolsk, Capitale de la Sfoérieú;

L E T T R E  I I . - V fj
’í -  :

M A  C H E R E  E P  O Ú S E ,

,, J  efpére que vous vivez encore,
?,quc mea ceeur ledéfíre, & je pouííe Felpe--

■wranee
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ranee jusqu’â  me flatter que vdus recevrez- 
SífLcette Lettrequeje vous écris d’un des -líeu3£ 
MlJesplus recules & ks pius' eífroyables da 
y¡j ,Monde. Un Juif Poloncis, qui trafique 

Toí)olsk? & qui eft dans le deífein dere- 
eljjLtourner- en Fologne, eft devenu mon Axm* 
¡̂¡ĵ mon infigne Eienfaireur; & peut- &tre me- 

¿J¡|..rtie qu ¿1 lera mon Libératetir, II y a un 
J|jLan qu étant dans un bois Y o i f i n  de cétceVÜ- 
fjfJJe, oüpour obéi'r á mon forr je chaffoisauK 
í|J¡I,.mames, eomrne ksautres malheuremí qui 
üSi/ont condamnés á ce travail, je fauvai la

j„vie a ce ju if, en le rirant de la neige ? oü 
lj,il etoit rombé avec fon cheval, & oii il nmi~

>|fcroirpa manquer de périr de froid. Cet 
- ÉJjiomnie m’a témoigne les fentimens de re- 
sjj,^onnoiílance les plus nobles, & nta con- 
|̂¡j,,vaincu qifü fe rrouvók dé bons cceursdans 

ajgLia Nation, malgré le préjugé recii eontrkk 
SjLie, Il nk poinr eu de repos qu’il ne nfak 
dlLmené au Gonverneur qui a de la confidé- 
¡^t^donpoürlm á caufe de íes richdíes. Mon- 
f¡¡jdw 7 lui a - t - í l  dit, cei Officier Suedois ¿na 
'ĉ ĵauvé hz viey comniB fa i m tkomimr de vous 

k rmnter; je  fuis ajféz reconmijjmt & ajfez 
|fidw paur paijer fa ranean* Le Gonverneur a 
jitépondu que ía ehoíe ne dépendoit pas de 
!  lui, & qu'il rf ofoit relácher qui que ce fut 

tflfcfens un ordre de k  Comv La deílus le:
I T «Juif
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imorji5Juíflni a prífenté une bonrfe pleiu d_  ̂

„en íe priant qu’il me difpeníat su mq¡nj¡ 
„des ouvrages pénibles auxquels mes eoatijl 
, 5pagnons étoient condamnés. Le GouTeJI 
„neur le lui a aecordé, ípus conditíon 
5>moms qu’il payerok journellementim 
5>tain nombre de Copieks pour moL
„Eienfaireur a compré une année d*avan«m§&
15

mm

,avee la plus grande joye du monde,, & 
^demandé la permiffion de pouvoir mereiiJ 
,5dre viíite de tems en tems dans ma  ̂
^Mais, avanr que de poufíer plus ioin Mj| 
„taü de ma fituation, i! fatit que je YOPjpjj 
„prenne ce que j’ai fait pendant les troissn-p 
„uées precedentes en Sibérie & eqmm 
„je í’uis venu dans ce país - la* 1

¡¿psm
Mígf|

w
„Si vous aves recu ma derniere Lettreég 

„Mofcau 7 vous y aures íu 5 que Sídneyr| 
aparear de $£eeley? avoit été mis dans1a#fj 
„rne priibn que nous* Le renfqrt .íárgp|| 
^que Sreeley avoit re^u de íes Compamot ĵJ 
y,fut íuffifaut pendant quelques mms-psij 
^améliorer nótre ííniation* Nous 
,7pas réduits ala limpie nourrinire grqfe^  
qn’on, donneauxprifonniers; nqnseU|dq^

¡p
i0-.P^une meilléure ? au moins á midi* 

^avions íbuvent prié nótre
,7proeurer quelques Livres Angldtóy^p

■ F̂rasí®



S U E D O I S E , 132

,|JjFrangois; mais nous ne pouvions.cn obte- 
j^nir. II nous douna queiques Chx'oniques 
j¡,en Langue Ruíle, & nous amena un Pope, 
jfcou Piltre , pour nous enfeigner cette'Lan- 
Ugue. C’étoir une grande joye pour nous,

a' jdavoir aumoinsquelqueehofe á faire. Les 
^Ouvrages qu’on nous avoit fournis, étoienr 

Mdes plus médiocres; & nous ne laifíames 
j||pas de Ies rélíre plus db dix fbis. En effer 

l^e rems que nous paffioné acetre leélure étoít 
aurant de rabattu íur celuxoü nouspenfions 

li nótre nxiftre - & cet avantage nous pa- 
roiíToit bien vaioir la peine que nous pre- 

¡|fiions pour comprendió les faits & geftes 
des aneiens Prinees barbares de Ruffie. 

JNótre Pope pour fbrt peu d5argenr paíToit 
fctous les jours queiques heures avec nous á 

¡|noüs inftruire dans fa Langue* II appor- 
ta enfuñe avec luí queiques petits Lxvres, 
qui traittoient de la Religión Grecque. II 

|Y étoít auffi ígnorant luLméme, qu*on 
Ipuiíle fétre* Sreeley füivant fon naturel 

le eontredifoit fouvent; & quoiqu’il ne fcüt 
jipas encore beaucoup de RuíTe 3 it en íavoxt 
Iplus qu il ne faloit? pour rembarraffer. Síd- 
Juey & rtioi, nous le priámes fquvenr de 

ceffer ces raifonnemens, parce quá la íongue 
|jj|noii5avions découverr beaucoup de méchan* 

Jceté dans le caraftére du Pope, qui d’ail-
,3Ieur$
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?,leurs étolt les trois quarts du tems yvij 
5)lor$qu il venoit chez nous. í

í;Nos fínances éranr á la fin éptuíée$?noi| 
^eongedihmes nótre Dofiem\ Cela le $1 
,,de mauvaife humear, II chercha quérclj 
55á Steeley 2 & au pauvre Sidney, lorsipjl
55
■ 5?

jiui conrerent le dernier argent atû  
,a toucher. Nous hmes tóut ce que no!i| 

5p  funes pour Fappaiíer, ou lili faire euícl 
5,dre raifonj mals inutiíernent.
55quhl dít , ne fsntoit que la baíTefFe < 
5,cceur & l’eau de vie dans laquelle 11 nóplj 
^faraifon; ii cria & tempera taht, "lihji
55Garde entra. Elle demanda ce qui fercíjf
3,íbir; & cet impoíleur eut le front ^ S l  
,̂que nous avions mal parlé du Czar^ ég 

^FEgliíe. La defíus la Garde méme é  tij 
dans une telle furéur2 qú5il ne tint 
á ríen qu’eíle ne nous déchirát en pi& h  
Gommandant furvintj qui promir au Fopc| 
píeme íarisf&ftion; & fur le champ

5 5

55
55
55,

K

5?fumes traírtés comme lesplushifignesniíjp 
35faiteui;s. Ah í roa chére Epouíeq^íp^
^rai-jeles fpneílcs extrémírés aiixquélíesiii 
5,a voris été alors réduits ? Ne YQUs cac&tó-1:i®
55je ríen

„On nous conduiíít le lende|naih,á:ñE  ̂
dienee. Le Fope> dpnt le témolgnápí^ 
irréeufabte* perfila á nous chargerdes ü||
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Imcs imputations, maisprinápalement Stee- 
Jley.Mon Ami proteíla de fon innoceneepnais 
|ce u’éroit pas á quoi faiíoir attention le Tri 
|hui;ül dévanc lequel nous cornparoiffions. 
jOn cutrecours aaxrourmens pour íui ar- 
(rn eh er ce qu’on regardoir comme la vérité* 
|On lcrendit par terre, & on Iui donna le 
|Knut, pour luí faire avoüer fon prétendu 
¡jcrime. II founnt ce martyre fous nqs yeux 
lavecune conftance admirable, & ne jetta 
jjpasuncri, ne fít,pas méme une.pjainte, 
¡Jtandis que deux Satellites frappoient impi- 
Ütoyablemcnt íur ion corps nud. t Quand 
¡gcerte barbare exécution fot finie 5 fans avoir 
pproduit Feffer que nos Tyrans- en atten- 
idoient, k  tour du malheureux Sidñey vint* 
¡JLe Pope forma;fon accufation contre luí; 
J|& ce fut en vafo que Sidney répapdit des 
jfcorrens de larnje§,/& fit les plus inflantes 
¡jíuppiícations pour fe fopítraire a tour- 
¡Jment. On le jetta rudement parterre. Je  
§tyoulus détourher ma yüe pour ne pas con- 
¡¡¡templer fes foüffnmces; maisces Démons 
pincarnés rnf fprcerem d’en étre le témoin le  
jJphis.prQche. II endura le traittement qtf on 
¡fui fit, mais il n’y furvécut pas. ' Avant 
pqu on iui eut donnele nombre de coups preC* 
|gpit, il pérdít toüt-mouvemént. On prit 
Jun vafe d'eau, & on luí en jetta for le viía-
fe CP
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^ge, pour le fa:re revenir ; ít»ais il rf y avo| 
5,plus de vie en luí. Les Jugcs ne parorcíj 
í5pas fbrt furpris de cet nccidcnr, qui el 
..aífez ordínaire dans de nareilles exécutkJ 
^Steeley avoir été jetté a cóté rout mot® j  
„Sidney étoir mort, & j’artendois mon&J 
,,fans favoir bien moi-tnéme oü j’étois, lf 
„méchant Fopeperdit fa rage avec la vie é| 

Sidney, ou bien il me regardoit comrnecé| 
luí qui Favoir le moins offenfé, II né m i% 
eufa poinr d’avoir renu aucun dücourstíf 
mine!; mais il fe contenta d’exígerquéj-l

vyoüaífe qüe mes Camarades s’en étoíeñtifl
55dns coupahles* Je fus étendu par ierre. ti

ai
55Fon me demanda encore une fols, fi jenVi
?5vois rien ouí des difeo'urs en quefKon, ,

_ , .VS5 Ivíívlijjfrayeuf du fupplice & de la. moirine i 
?)rent dans un prddigieux' boulever|enícni| 
5,Cependant je réíoíus de mourir plurdt M  
'de rendfé un faúx témóignage, & d’oil 
?5peut~étre la víe á Steeley pour laüver li¡¡ 
5?míenne.' Je ne faís íi la détréíTé qíir)$j 
5,gnoit dans mon aír caula .queíqüé; 
í5Pope; maijs,. queíle fui la 
vdemanda grace pour nídiy erí' difaitt p  
a,lé pouvóit que je ifeufíe jas entef 
„mauvais propos, parce qué je ne.
3,pas encare autant de RitíTe que. 

tres- Aínfi on me laida íWátHgíy" Stljtfi®
rainal

n
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l|.ramenadans nótre prifon, oü je trouvai 
¡feteeley fans conno.dTanee*
Ü 7Je me jettái á corps perdu fur lui, & je 
fc.] embraflaiavee une main, car Fautreétoit 
Ig.cnchainée, lí demeura route la nuit dans 
j¡!Je meme éter, íans prononeer unefeule pa* 
fe.role. Fe poinr du jour vimr. Jeiui par- 
§¡Jai á diveríes reprifes? je le remuaí douce- 
fement, & á la fin á rnon grand conten tc-
Jmenr il ouvrit les yeux h  me rendir la main. 
¡I  Nótre Géoiier vint, & s’informa fi Steeley 
¡Ivivoit encore. II me fir óter mes fers, te 
jtparut avoir quelque pitié de nous. Je F a t  
gijurai par tout ce qu’il y avoir de plus facré 
¡j|que mon Ami étoit auíii innocent que rnoL 
Rrf/rt nfi vous fervira de rien7 me dit-iLZ^íg- 
Wíwoigiiage du Pope fuffit pour vétre eonvidHon ;

vous ítes condamnés £ un &í fautre á etre 
ĵ nvoyés en Sibérie, Dieu vous foit en aide; 
jjjpúíí?' moi7 je m pourrbisvousrendreemettn fer- 
Brare, ¡ans me metí re dans les mimes rifques de la 

du Pope. Sopez contens, Ji ton ne vous 
jjjíi nadie pasta lcmgne7 avemt que de vous fa u  
j¡¡repartir; car cefi la.pmiüon de eeuoc qui ont 
¡¡¡¡parlé contra f  Etat, ou wntre * f  EgliJe. Pour- 

avez - vous été ajfez imprudms pour ojrfen- 
|Ípr le Pope? Dans deu% jours on vous joindra 

d'* mitres prifonniers qui prennent la méme 
°ute, lf y. a appareme que j e  m vous rever~

„rai
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'¿/ai plus. Je xne jettai a terre á c6té de SteJ
l̂ey\ qui étoit toujours dans ion évanoúifg 

3,iement, & donr l’état dans ce momentétol| 
,par,cecte raiíondá plus hsureux que leimenjT

^An Ueu de me donner quelque confo.krioii| 
wle Géoiíer m e demanda encore quelqúeari|
5gent en réeompeníe dq cette temCantenon? J  

55velíe? & de toús Íes .femces, difoit-. Iljqtiiíj 
?5nous avolt rcadus\ je  mis la main dansfeg 
„poches de Steekyy pour voír íi ’j y trqweí| 
f?roís quelque chofe;' mais ks Gardes quifcj 
*«vGÍent faiii pour le meíier en _
,avoient mis ordre* Quand k, GéoíkrriJ

^cette difette 3 f  ombre de co 
^avoit témoignée 7 parut s’évanouir eutérá 

II skn alia dun air tout refrogn̂ J 
& xne laiíla dans un. étar > qu’Í.1 me íjáínlF-ffii5?

^impoíííbk.de \rous .dictire, J ’étois.abyiníl 
5)dans un aecablement bien yoifin da défe^ifj
5Jem e trouvois abandomk de Díeu & í%  
55homme$$ & irrité, fi j’ofe lav'oüeFj conjjj 
73tre le Ciei& laTerre, je me íouhaitaiplusáf 
5)mille fo is k  morr. Le fommeíl vints’enhjf 
?3parer dernoi au milieu de ees íimtíksMéei.í 
1̂1 y avoitpíuíieurs nuks queje navoisikg 

^mé ks yeux > & mon corps plutót^áníij 
53quMpuile avoit befoin d?un long repos pourl 
59í‘e ref&ire. Je crois queje ̂ dormisipMs  ̂
3jVÍiiCfc quanre .hetircs dkrmheqúed* j&njyj

5̂
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r̂éveilíái-i & je vismonAmi les yeux ou~ 
5,verts á cúté de tnpi* II rne demanda ou 

i é̂roít Sidn.ey: carilnavo.it aucune connoií- 
| „íanee de & mort. Je ne pouvois luí re- 

apondré. f̂l\rÍl;niort̂  dit-il ? Ah ! plút dÍDieu! 
nUferoit him ̂ dus émmm gus mus. Il neji 
%Adonc fluslmíre,, hs wsins de fes Bourrmux ? 
„Je !ui diftqu’en effet il avoit fítii fa vle dans 
„le íüpplice. J e  luí demandái s s il fenrok 

êncoré de grandes douleurs, & il me fit a 
¡ ,Jon rotir lá meme queftionr dans la penfée 
j que fon; ne m’avpit pas plus épargné que 

# lili. Vous m Síes done réc&apé ̂  mg dit - ib 
I .,qmmdje Ikusinfiruir deee qui s’étoit paíTé, 

%Me voüá dou&ie-meiit contenta Sidney efl mor i, 
| „&? vous navez point ete bourreíé. Vieu foii 

rf Jone de Cm.& ée f&utn,
,Je ne pouvois pas lili caeher plus long: 

t̂ems la nouvelle de nótre axil en Sibérie. 
5,Je iui dis ce que Jen favois du Géolier. Il 
„parut que de mal qu il avoit enduré le ren- 
5̂ doic infeníible; & le nqm de la Sibérie ne 
„i’efixaya poínt. Mais quand j’ajoutai qu'a- 

¡ «?vant ndtre départ on exerceroit peut-érre 
55de nouvelles barbaries fur nous ? il léva les 
^mains au CieL Nan^ m n , s’écria - t - i l ,  

¡ p̂lutót̂  miUefoís, píuiói^tá mort* Pourriez- 
¿fious vous réfowdred furmvre ade pareilkshor- 
tfwrs! La-definí nous rentrámes dans les

Tome IL K ,35ti*ans-
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t̂ranlpo'rts de la raga & dn déséípoir- Suri 
„ces entre faites le Géolier revint dans nótrcl

?v
553
55*

^prifon, & nous annon^a que le>lendemait¡l 
„matinnous partirions pour la Sibérie. 
yfera-t~on encare quelque mal ̂ lux dit Síê jj 
„ley ? Non 7 répliqua le Rufíe, ^¡u^-rien^éirM 
úfenteme porte quevous ir ex en Sibérie fW.-yg 
„etre empíGijés cmxiravmm* Dans~:ce mom̂ atSI 

tóiit ce que notre mifére avoit d’aíírenxp^g 
rüt s’évanouír; & des que nous apprimes quaj¡ 
nous ne feríons plus afíiijems^á aucuHewjf 

3,'lence, ü fembla que nous fuffions á i5atóÉjj 
atonte crainte: cette idee nous fburnitun moftfa 
^de eonfolaríon fupérieur á tous ¿eux pon II 
• 5auroit pu nous propoíer. Steeley vGukitié-p 
5,compenler le Géolier; mais, eommej® j¡ 
5)dé¡á dit, on Favoit dépouillé de fon argeni;p 

la fin, aprésavoir longtems fouilKv il§§ 
urouva encore deux Rdubles* -r Lávjbyél¿|| 
fírléver pour la prémiére ibis de 'dkrj&qjl 

5?& il dit au Géolier, quil vouloit.parÉgeíjj
■ ,fes richeíTes avec lux, Celui-ci á fon xour fop  
^affez humáin , pour lui rendre i¿t mdtóáfp

ce quil Jmavoir donué. -Steeley lui demafK̂
1 íuite , ou Ton avoit mis le cadaméR 

f?  & s’il pourroit le voir encere une I j  
Le Ruffé répondir qu’pn 

^conduit áu liéu defliné á la flpuinire fe J
■ nialfaiteurs* Qtiil foit oh fon vúüár¿pí&fi

55'

5 r
55̂
55



p̂rít Steeley" en püuíraní un profond foupir; 
hfl ioujours un korník homme mon ctmi:

on lui a fait ínjufkm, . . Je  farrétai 8c le 
,tonjum de fe taire s pour né pas augmen- 
,ter fes maiheurs, par un zele inutile á la 
,mémoke défunt. II demanda encoré, 
,s’il ne feroit plus p odible qu’ilparlát á quel- 
q̂u’undefes eompatriotes; mais c’eíl á quoi 
il ne faloit pas feulement penfer, Le Géo- 

Jier nous dit adieu* Nous lui fimes des re« 
.merdmens infinis de fon Immanité quoi-, 

elle n5eüt pas été fbrt desintereffee. 
JSÍüus fembraílames méaie, & nous le con­
jura mes de nous bien eerrifier que nous: n’a- 

îons plus de mauvais tfaittemenE á crain- 
,dre á Mofean* II nous en ñt le plus grand 
ierment, qu íl y ait dans la Langue. Nous 
5voulümes encore lui donner qiielque argent, 
,afin qu il nous procurát á manger , car c'é- 

5,toit bien le tr odíeme jour que nous n’avions 
,rien pris. Tout d’un eoup ildeyint géné- 
,reux, & dit qu il youloit nous apporter ce 
sque nous déíirions fans fraíx, nous régaler 
,auffi d?un yerre d?eau de vie avant nótre tris­
te voyage, & appliquer á Steeley une em- 
,plátre qui íbukgeroir merveilleuí’ement fes 
meumdffiires* I l  tint parole ? & revint 
flvec ce qu’il avoít promis*

s  % 5?tNoús
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■ „Kous niangeámes le foir affez paifihk ¡ 
■„ment, & nous nous réfigiiáines á rous les j 
„événemens , parce, que nous étions íeursj 
,5qu’au fonos ii ne ponvoit guéres nous arjti.i 
¿,ver pis que le. paité. L ’emplatre fír beaa-1 
?5eoup de bien á Steeley, Lejour vint faiis ¡ 
5,que nous eu.ffions dormí \ & Fon- nous ¡ 
?1tifia Fordre de partir. Le Géolier nous re? ¡ 
<7commenda á FOfFicicr, íous k  cónduite.dit. | 
^quelnous ailámes nous joindre a huir, autrq I 
„pníbnniers qui de rolen t étreménés en Si- ¡  
„bérie avec nous , &qui, eomme je Fáppris i  
^depuis, étoient preíqiie tous des Rufíes de i  
^diílin£Hoa-7 qui avoient eupart aqueta | 
^complot contre FErar, Nous fumes, par-, 1 
„ragés en deux volturas; & peas le matan § 
^dtae féparédé Steeley, Cíétoit le:eointle j  
„de ma difgrace; il y manquoit ce ideriiier | 
¡rraít. Dés que nous arrivions á Quelqua 

„ftarion les reíais étoient. préts pour nous 
conduire plus loin; de forte'que Steeley iie 

^snpproehoit jamais de moi3 ni moí dé ínit ¡j 
n8c qúe dans tóatela uoute jeneipús Imtaj 
^reque quelques mots á la volée; ínKiSsívi 
„mes Compagnoris de vuíture éroiepRBÍlkp 
„& íls avoient", le eceur auffi .férdce que leti j 
5,íage_. Leur difgrace avoit encore, áígríta 
humear; ils avoient honte^qúe, des-Sekg 
gneurs RuíTes, tels qu'eux 7 fe

71

71
77
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¡ ^dansleintó^ cas a?ee' un- Guedoís ¿ Sc nn 
i „Frai^ois j car mon quatriéme compagnoa 
f ^étoit de cette Nation, li avoit été Mnjoiy 
i ■„& avoit m  une affaire d’lionneur ayee íba 
! ^Colonel, qu’on avoit feit pafíer poma une 
¡ „infraflion ¡de la difeipKne militaire. Nous 
] ?dormámes - bfentot iine- íiaiibn intimé, & 
j 5?nous noas trouvions dautant plus hem'eux 
¡ ,?queIesRuffes n entendafeiu pas un mor de 
f 5)Fran̂ üis. ? . , ;
¡ „Comme le PrífoixuierFirangGis avoit re§ú
{ ûne bonne éducarion 7 fes rnaméres s7en reí- 
( ,,fentoient; & quoique d’aílleurs nótre faqon 
f 5,de perder fut fort deferente 7 la commur 
f ?,nauté dlnfoitnne feíHtpaur faire naitreFa- 
¡ „mirié entre nous, Cétoit efe quon ajppelle 
I homtne dfhonneiir f eé mot étoit, pour 
| ^únñ dire 7 la b o tifióle de fes aeiions, íí y 
i „rapportoít torne fe conduite. „ Dés qn?il 
} „eut vü le fonds de mon cceur, i! perdit 
í ,5une eípéee de défiance que* f  ayqis yü répier 
| :,jtd5abord dans fon procéde.Je táchai pendarir 
f nutre longue & pénibie ronte. de lui infpirer 
| 55pour moi toas Jes fenámeos, qm  pouYoieor1 
¡ 5,le rendre propre k ¿ne dédammager de fe 

23perte que je íaifois de Steeley, A meíitre 
>,que nous approeMoñs de la Sibérie, nous 1 
35étions plus mal reqiis dans íes endroits par 
5)OU nous paffitms, Nous ne bines plus á

K 3 „ta
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fin attention * Remour 9 e^toít le mm ¡  
, ?du Franqoís, & moi, aux baffeffes & aiu ¡
5**

5?

indignixés dom ñous érions Tobjet, 
r nen vaions pasmoins nótre prix, me diíbit-1 
„il, & cettei camilk na pas le drmt de1 mm I  
déshonarer* |

„Nous étions tous * fílon Ami & moi, i  
„auíí¡ bien que ies Seigneurs RuíTes, égale- i  
5,ment pauvres ̂  & quand nous au'riom cu B 
^quelqne chufe, nous ifaurions pü le pié* | 
5,femr de k  rapacité duPeuple &^de n6tre jg 
5,propre efcorte; tant eft íncroyable finlrn» j| 

maniré avee kquelle on traitte-ceux^ai g75
5,ont le malheur d’étre rélégués en Sibéne. 
5,Nous nkvions que dupaín íec, Vmaís nous
75en érions comens* Le froid étoif ;cg qm
,, nons tourmentoit le plus. Le pauvrete- g  
„Iey en étoit furieuíernent malqraíté  ̂ I éu- 
5,fe de Fétat oíifon carps aroit écé j i i k ^ j j  
5, fes Bourreaux. - •' ■

5,Au bout d’envíron ííx á fept femaines,
„iious arrivámes á Tobolsk. Poureuítej 
5,1a défcription en deux mots, nous y ;nmj 
5,támes tout ce qui peut rendre 
5,froyable5 & la vie á chütgé.4  - ^ ^ ^  
,,préfenta au Gouverneur: j'eusde:
?,d’étre féparé de Steeley; mais je-¿efnenrai 
,,avecRemüur„ Le Gouvernenr nous con- 
^damna roas ¿u travail commun des exíi



i í direy e  la chafíe áec>martres 2Íbeli- 
§ 55nesy dont en envoye les peauK á la Conr
1 „de Ruffie* Repréíeutez vous ce qu5un hom- 
f 5,me de'ma conditíon & de mon lmmeur dolí 
| 3/£proüver, lorsqu’ii ib voit mis á de pareiis 
1 ^ouvrages*, obligé á,courlr dans les foréts, 
I 5ípour attraper les martres? ou avec des pieu% 
¡ 5,émouffés, ou. dans des piéges, & dobéir 
¡ 5?á des hommes, moíns raiíbnnables quel- 
¡ -,,quefoisr & fouvent plus eruels, que des 
| ânimaux* Si les plus grands maiix ne per- 
¡ 51d°ient Par dongueuf dti tenis qtielque 
l 3,choíe de leur póids; fi Ton nepouvcít s a o  
1 ĉoutumer jusqu’á un certain point awí plus 
¡ 3,tanges fatigues du corps;  o.û  pournfex- 
¡ 5,primer encoré mxeux5fí Díeu n'adouciíToit 
I 3,lui-nréme Vémt des innocms qui íbuffrent, 
| 3?en leur faifant gouter des coníblations in- 
| 5,t¿rieures, íunont dans le témoignage de 
| 3Jeur coníeience; je nVurois guércs demeuré 
| :5íen Sibérie íans &tre k  proye dnplus affreuK 
| ^de&ípoir. Quoique chaqui jour fát éga- 
| ylement miférable, je ne iaiílois pas de fen- 
I  -3>úr une eípece ciVdlégement5quandjepouvois
| 3,voir mon cher Remotir, luí parler, l’en-
I A ,*  i , .
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JJlUli tVJUl A< iñnia. ft_IW tlW  W «J-’ v : ^rendr
de plus dépiorable que d érre efclave ; mai| 
aufíí ̂ ríen de plus confolanr que d’uvppir dan| 
un Coixspágnon de íervitude un véritabi|j 
Ami. Une cmbr afíade, un mor ̂  un 

,jgard. toút eíl précíeux 7 rout fe tconverr¡?j 
baume, que peut défirer le coeur dWj 

„malheureux, lorsqti’une dure néeeffiré MI 
„óte d'uiileurs tome refíburce, que de troud 
„ver au moins de la compafflon ? Je íeroî í 
5)ingrat enver s la Providenee, íi en vous dé| 
55voiíanr tout fexeés de mes maux, je-voiii 
^dégiilíüís les reffources qui niont íoureiiii, $J 
3;qmfonr voir qu’il peur s’en troúver, :dan$tí| 
5jfimations les plus défeípérées. Lesehbfeff 
5,íembl$nt queiquefoís changer en quelque'

forte de nato re en faveur des malheureuxqH
,>telle dreonftanee qui auroit été affiígmmM 
,5dans lebonheur,devient: confolante dans fefl 
3,malheur, Lepoint de vue ehange alorsduj 
„tout antout, Jaiíbuvent repaíK,dépuis:que| 
„mon efckvage eíl adouci7 fur cette diipeník-; 
5,tion de la fouveraine Sagefle; je Pái:adprf§| 
5,ayec un profond refpefl:,mélé?jeiVyGuMW 

ne religieuíe horreur. II m’eft amvéfcu¥ent,J 
lorsqué ma parlen ce étok presqúeít  ̂
de la fontir renaitre en jetíaprdes ^éux&| 

^quelque compagnon de mifore, avec le- d 
4squel je me eomparoís3 & qui

' ; encore jIV
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ij§,encore plus a plaindre que mol. Surten#
[̂a penfée de la mort, ordinairement 4i 
fray ante, ne fe préíentoit jamais a mon efc 

¡,prit qu’elle ne me partir délideuie; Se ce 
ípecíre qui, lersqu’on Fentrevoit au íein des 
jgrandeurs & des plaiítrs, confíeme Se ter- 
,raffe, me relévoir & m’empéehoir de fue* 
(comber fous le poids du fardeau qui me 
Mbit gemir. Je  nfendormois qudquefois 
,dan$ la penfée, que cette núít, ouquelque 

|,autre nrochaine, feroít la derniere de ma 
,vie; & je me rrouvois auffi joyeiD¿, que fi 

ponavoitcomblétousmes défírs. Et quand 
íl nfétoit imponible de découvrir autour 

|,de mol quoi que ce fik d5oü je puffe tirer 
í̂ queique lueur de fatisfaflion, je me jettois 
jMentre les bras de la Réligion , & je me nour- 
l2Jriífois des efpéranees d’une autre vie, - 

„CM dans cette fituation que j’aipafTé trois 
5,années, fujet k toutes les mií eres de Fefcla- 
0vage, & ne pouvant, non plus quedes au- 
,tres prifonniers, obtenir du pain de ceux 
%qui nous en díftribuoíent, que je n’euíle 
,fourni le nombre marqué d’animaux^ en 
,chaíTant dans des foréts propres á infpirer 
«lTiorreur. Au bout de ce teros 4 á j’cus 
5íavec nion Juif Polonois Favanture dont je 

¡ «vous ai déjá fait le rédt. Vous a vez vu en 
»m£me tenis jusqu’oü il avoir pouíTé les gé-

K V aérettX
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3,néreuX effets de ía recoíinolfíanee. II mFJ  
5,été par dégrés au pointde me proeurerirj
^prifon plus édairée & moins ineommoa 
5,11 nfaveit apporté un feon habit* & nfay/J
3idépouillé du vétement groílier & fale. qE 
^j’avois été contraint de garder fi longt^ 
^Vetement queje conferve eneore, & qneg 

pendu dans un líen oü je p  
„ le voir tous lesjours, afín de fie pas ouhlfc 
?..répreuve par laquelle j ai pallé, II m 
„voit auíü pourvíi de f o tires fortes de cosjj 
^vertures & de peaux pour me fervir dé | 
„Il eít vrai que la longue habitude 
^contraclée de eoucher fur la Áurz^m  
55rend presque Inútiles. I I  étoit venu fe 

vene me voir5 & jamais fans de nouv31
55bienfaits*

irQuelque dífference qtdii y eútentre 
„état, & celiu qui lavoit préeedép^pá 
^pouvois cependant le gouter auííí pkí 
„ment que s5il nfavoit été permis de kp 
*5tager avec Steeky, ou avec Remour. ¿ 
^Fégard du premier, moa Bienfaiteur zm 
.^priére avoit déconvert par íes infoiMOTii 
„qu’on I’avoir eonduir á Pohem, á quators 
^journées de Tobolsk ■ mais iLqévípt ̂  

^prendre, s’íl étoit eneore en víe. - Lejuí 
„m avoit fau un préfeat de douze Dtiĉ i 
35pour íubvenir á  mes befólas pendantfe
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abfence. Te me imardai dé le prier dJen 

jporter tmis á Remour, ou du moins de 
|s’en lervir á luí procurer quelque foulage-, 
Imenr; Ies auEres, je les gardois pour Síee- 
fby, Ule fit, & ne s’en tint paslá; car 
|dés le m&tne jour il obtint queReniour vínt 
Ipaílcr quelques heures avec mol. Je fus 
¿ravi de le voir, &- je parrageai avec luitout 
|ce quejWois. J ’efpérois de jouír fréquem- 
Iment de ce plaxílr: niais bienrdt aprés il 
|tomba malade & moxirut; fans que jepuííe 
Jevoir, que peu cf heures avant fa morr, 

llorsquii ne faifoit plus que bégayer quel- 
|}ques niots inarticulés,

0Le Juif continua fes vifites aflidueŝ  cosi­
óme il me l’avoit promis* II me propofa 
|g,tornes fortes de pro jets pour ma délivran- 
jLce* II nfinftruifit plus particuliéiement 
¡J,de ce qui concernoit le Gouverneur  ̂& me 

tjdit qu'íl étoit , en grand crédit ouprés du 
^Gzar, qu il avoit voyagé avec luí en Alie- 
|5magne, que fon Epoufe étoit oríginaire de 

¿Courlande 7 & qu elle avoit été dans la con- 
Ijfidence de Flmpératrice Catheríne. Ilm’ap- 
l̂ prit encere que le Gouverneur avoit. fceáu- 
¡5,coüp de gpút pour fArchiteQnre, &
Jura que, íi y y entendois quelque dbofe» 

j5,je pourrois gagner par la fes,borníes gra- 
|’D)CCs* Cene nouvclle me íxt un fqrt grand

f,pkb
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7,pkifír. Je dis au Juif que je favois 3¿íj|j 
35ncr, & faire des plansxFBdífices ; & qucs j ,  
5?vouloit me procurar dequoi y traniilili! 
,3ceíéroít au moins un amuíement dansaelt 
,/oIitude. II me fournit ee queje foííhafi 
„tois, & je m’exergai dans cegenre-penás^' 
?,quelques femaines. Auffi-tót querj’eJJ 
j5aehevé.un Plan un peu réguliérementir^p 
,,cé? le jilif le porra au Gouverneur, a M í  
j Jé lendemain je fus appellc <̂ |ez luí/: ?P’ 
,me fitiin aeeueil gracieux 7 tel quíuii Gq ¿1
yferneur peut le faitea un homme dansid
dituation ; & il s’enrrerint avecrnoi^pap

nenFrangais, patrie en mauvais Latín,
yjfut rout étonné de la facilité.'avec':'kqudjif 
3?je parí oís cetre derniere Langue  ̂ &;dep^® 
9>ce momént fes égards pour moi-parasqffi 
^augmenten Si la chafe - dépmdoit ̂ de\m^ 
?5me dit - il v je vqus dmmrms vóirs 
^mais vous etes' cmlé p m r' ípuie v0 m m rS^j 
,̂ out ce que je  puis faire ? chjt £adotím ^^  
jjfort. Tañí que je vivrm 7 :vmís{ jersm^¡fi^^ 
¿Je d-B frmml des prifmmiers y fmisrrqukM§\^  ̂
nmt défarmais íúfmn ée ríen 
vEtes-vous fatisfmt de celaf- Je le remeídl 
>5dans les termes les plus- touehans :r h je 
,3mappergu$ qu’il étoit émtL ; 
bien ero iré que je ras á profit 
reufc diípoíiíion \ & déviner á quoije ;k fi|jp
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^fcrvii*. Je rafíembki toure mpn éloquenee 
SpoLU* le conjurar d'avoir la géiiéroíité de 
Étrrauter de la méme maniére que moi un 
¡JjAím, qui avoit été mcné en Síbérie avee 
«m o i, & qui íe nommoit Steeiey. Fous me 
piernañdex  ̂ ditsil, plus quU m njefl per-mis 

Ms vous accorder. £ f y pmferai. \Alkz feur 
i t&nenty & viie faites te plan du 
|dontnous aypns parlé* - . , .

,Commqfü. achevoit ces mors, & que 
,j’érois íur le foint de fortir, je vis entrer 

|tkms la Chambre une tres belle Dame, qui 
¡Ĵ avüit un grand air, & une de ces phyfiono- 
î niies qui promettent beaucoup, Atten- 
|M , me dit le Gouverneur, en me rappeb 
jpant. Voici1 ma diere Femme  ̂ continua - t- 
|,il, íinfortuné Suedois  ̂ doní je  vous ai parlé3 
JLdl ny a pas ¿ongtems* Si cela vous fait plm~ 
y?r, entretener - le vous ~ mime ;  &  faites luí 

mftujfi dotmer quetque chofe d mmger* - fje vais 
m̂ir une couple tfheures d la chaffe. II fortit 
Já-deíTas, & la Dame s’avanqant yers moi, 
wfe mii á meparlér de k  maniere la plus af- 

K„feble,& medit qu elledevoitnaturellemenr 
p^yintereíTer á mon malheur, puisque, fui- 
B » vaní ce quelle entendoit dire, jétoís au 
jŜ moins á demi fon Gompatriote, / Elle me 
B  íít anille queftions, & rémoigna pour mes 
j| J^cits une attemioñ compadrante, jpinte á 
§¡ ' ’ ,,une
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„une civilité 5 qui m óterenr toute craintej 
;,donnerenr á mes difeours un rour plus J  
3,ble & plus aiftL Ríen ne parar lui fi,| 
5,plus de plaifir que les déícriprions avand 
„geufesde vótre pcrfonne, nía chéreEpoíiil 
„fur lesquélles je m’érendis, & les vceüx^p 
„je formois pour nórre reunión. 
nplains de fouí mon cwur, me dit-elk aprj 
S7plus de deux heures d’entretien; s'miM 
^procurerois peub-étre un fort plus cúñf&rmm 
¿vótre ■ mérite r fi je me iroiwois plus d  foriiá 
de la Cour* II neft poürtant pos- ímpúj^ 

9¡qutl fúrvimne quelque chafe qui wfÉfihwfĵ  
¿üétre retoür dans vótre Patriev JjeMrlM 
yjtendreffe--que, centre la coútume de 
¿xê  mus confervez-púiir vótre moitU\ fi?.raí| 
rfnalheurs ffujfjifeut pour me rendre vótre Arn  ̂
7¡}& je fiér mmquerm jamáis'. de cmtJidirámÉ 
¿pour vous7 fous le frivola pretexte 
7ivous a réduit a la conditioñ t f  B/cíiWeddSid  ̂
yfentimeiís oni- quelque doucewr pour vüm0 Mi 
f̂ervent á vóus tranquitíifer dwm̂ wí- ptílé0 :f  ̂

^Barbarie femble avoir pris la place deíofo-M 
yjtu, §fg dinerois dh mijourtflmí a/vid » - j l  
yjefuivóis mon penchcmL Xii~ deffis^dlels| 

,fit donner un verre de vin de delTbs la tabíe | 
qui étoit deja couverté, & me porta vónt

33
33
53fanté. Tant de bontés me firent .venir fej
53iarmes ,aux yeux> & il me rnt impp:

ytde
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|¡pe lui déguifer plus longtems monvéritable
jjnom. Je me jerai á íes pieds* Madama 
Jljui dis-je, vous méritez7 que je vous rende 
taraces á genoux de f  affeñion que vous témoi- 

nez d un malksureux comme moL II faut 
hm je vous dife tont? quand mime cet aven. 
Jjevroit mcttre ma Pie en dcmger. Ce que je  

ítvniis ai dit eft exa&ementvrai; maisjenem''ap- 
ípelte pus ¿ t o ü k :  jje fuis le Comte de 

Vous etes trop, generen fe pour mpas tai- 
Ite moa nom; je  vous en fuppíie pour famour 
j é  moi & de mon Epoufe. Elle me releva |fort gracieufement , & je lui racontai le mal-. 
Sheur que j avois eu á FArmée. O Dieul. 
¡|sécria-t-elie5 vous ites done le Comte de 

Mon Mari a connu vótre Pire, lors- 
tkquü étoit Ambajfadmr á Mofean, Comte in-, 
Afortuné! Gardez -  vous de lui en rien dire* 
mfhwique f  ay e iout fujei fétre contente de fes. 
p̂rocedes á mon égard, je ne faurois cependmií 

%vous diffmukr fon carache. II eft emporté. 
§£? vmdicatifz &  Ü ponrroii arriver forí mfí 
sfnmti que vous viendriez cHid déplaire. fans le. 
jpo/éé'. Traittez -te íoujours apee la plus 
^Mofónde foumijjion, &me foyez .j-amais. plus. 
m/efpeUmux que hrsquü vous irmitera le plus 
%Mucakment; fans cela vous vous mettrez en 
Ifimger de retomber dans tantes vos difgmces  ̂
pU time Par geni; 8? U ne fera pas mal d pro-
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p̂os que votre fjiéf lui foffe 4b tenis en 

yflueique préjmL jje nai poinb cfargent d mix - * - f
jjÔ nr,. continua -t - elle j Míaw jai des joyaâ  
que moa- Mari m connotó-pos; & je vais ̂

$en ckercher quelques mis* Le Ju if eft 
mié homme; & Ü vous en .donmm au mo¡i 
¿Ja moitié de ce qitils vahni;  %ais je--faifa 
yjdchée que vous lui difiez ,, de qui vom Íesmí 
„nfu. I-á- deííus elle raápporm deuxüj 
„dres, dont je íoupconnai quon astoit'^  
3,ché deux Porrrairs. Hs étoienr garni 
fie rre s  d un grand prix. Preñez- nteál 
y,elle) ce prófent comme une preme:qmjsÉ 
^manque pos de borne volante pour juk/mr§— - „ 1' " ‘ ’j fi
votre mis ere* §fe doute de reiraimerjúmi

3jifoccafion de ni entretetwz feule mee mmfjm  
? f  je- vous reitére íes plus fortes ajfuf-ánméd% 
yjpart que je  prens d vétre étair @  dsfjíwé 
q̂ue f  ai pour vom; & je voiis.friedemñ 

J:fouvmir queje ne eejfemi jamás
quetnd. mime je  ferais ■ QbUgée-éjMM 

¿un perfonnage contraire d ces festímeme J-j 
ptez d préfent vous retirer dans v6ire fpídiéi\ 

vais effayer ̂  fi je pourrai obíemrqÜ0 W¡ 
^Mari qiioii vom réuniffe ame 
rfnavez parlé. . ffe ne faurois pQurtantJJopsk̂  
y-pr orne tire pojitivemeni* -Adieto y 
„Comte¡ x 1
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|| , Je me retirar tout triGmphtór; il me 
jg  Jemhla q u ejen ’éroisphis par mi des Barba- 
^.,res; la gldiré & le b'onheur me parurent 
¿f^avoir luecédé á Bopprobre & á la mifére.í 
Hl̂ ranr la généreúfe eompaffion de eetxe gran- ' 
®Lde ame rerriplit mon csiir de liantes idées 
M iA  dedonéis éipéranees. :v .

M̂on jiiít me vint voir le. lehdemáin. 
Í„Avant qué de lui rkcónter dé quéllé rrmnié~ 

jjj^re j’avoís été reqíi par leGonverneur^ielui 
jjj^dis que; j’ávdi$ été aíléz heuréux poúr trou- 
j¡j^yer dans le víeil liábir de mon Ami défunt- 
jjj^quilavoit kiffé cbcv: moi íorsquily érbir, 
•aparee que jé lui énvávois domié álorá un 
jjj^neuf, (& en íiieme tenisje lui étalaiee 
Ip^víeil habí? j) des jnyátequi^  ̂méparoiffdxént
j^ c re  de prlx ¿ &qni me meutroieiit peun-etre 
ÉjLén ¿tac de le rembüurfér des fraix que fon 
¿¡¡|,amulé Tavoit eügagé A faiiré jusqirá préient 
?||,,ponr iuoi; II repMMés ;deiix :eádrés:que 
¡|¡¡Je.MxemÍ£ enmáííi avec ün ,gfánd:étónne- 
Jl^meatpmáis il fft pourtanü femblátií d’ájou- 
^ jté r  £ot a mohxéeírr <y.Gé ~ 0nt^  m £nlir-il, - 
|j¡y&s bijóux dignes oruti Princej & je ne fau- 
'S^yóisvottsidonner ime. meUleúré preuve■de rmon 
t^^ntégñií qiimi vQm décíáránt quils v&lent mí 

5  ¿  6ooo. Emsi v; * J^oulez-vdd&m&Hes 
® , }coíi/7ír? $ e  Ifárí& ĵueráFckBZ.;; -

rfdtk métiér de ímmfnê  luíré-v
Tome IL L
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^ponáis - je  ̂ qni ma renda cfmjji grmdsfir.¡ 
, viees qu-e v&us l'mwz f&ií̂  méritt nm pídm 
nconfiánc€* Mms, - répliqua «t *- il, que fingí
nvous'de tani ,£m*gmt? On p o u r r o i i é f  
^maniere on cCmitre vous íexcroquen SümzÁ 
^vousce doné f  ai envíe? jje mettrüi-.iarg^ 
9,que je recevrai de vos hijowe^fiw^depút'éA 
vun ffiú f itablí id; ceft mi homme étcapéítl 
d̂e volts futre tari aun demer*

^partir ai dmts Jmit jours pour la j
ndirai d ce & en f&éme terns ñu Goimd

queje vous ai lüiffé comme ñ mon ÎMí 
une i elle jomme' pour tjgus; mtireM¡ir¡¡ 

¿ffimeme s*ü ¿toit pojjtbíe ¿ pour Mtir ":f#£¡ 
^dÜivrance. „•

jJ ’acquiefcai á tontea ces propofitísim |J 
^vendit ies bijoux einq mílle éeüs,;doniJj 
,,mappotta miÜe úms -jen argent:^omps^| 
v& me donna une reeoíinaiflince díriefefl 
, Je  luí oíFris pourfts bons & ífdéfe& ^|  
.>5deux cens écus 5 maís il m  vótdflif 
,5dre que* íbus la condition qu^il.íes^ágSÉtí 
„roir y avuntque de partir '̂á-feíre 
35au Gouverrieuiq pemr me proeurer díreon* | 
5,tinuatíon de ía bíenveilknce* C’eítce qir’ü | 

fait- Le Gouverneura chargé inoiidrf 
„Jui£ de me proroertre , queje 
yfiá i 1 üblemeutSreelcp, §¡

quelque connoifíance de



* A.préfenr le Juif eft dans fe cfeffein
* „de partir bíentut. Je pers beaúeoup en 
- ,?perdant cet lionnéte horame; cepend&nt je 
~ ĉonfetis á eette perte, íi elle eft un xpoyea 
 ̂ 5,par lequfcl je pmffe voris fkíre porvenir de 

1 ^mes noüveÜes** & en recevoir des-vótres. 
i  . Jl coimoit-ma vérimhfe coiidirion, & Í1 m*ag;i 77 ! *
jg ^jurépar rom cequ íla de plus lacré quil 
| t,ne me trahiroír poinr* & qüll ne fe donne- 
¡¡ 25roitpoint de repos jusquá ce quií eür dé- 
1  aterré le lieu de vutre reír airee en Livoníe. 
p ^CVÍtdans cerne deniicre vué que je lui ai 
j j  êncere compré cent écus psur les fraixdu vq- 
| „yage. Le voilá qui entre -, ce ■ digne Ami, 
1  qui vicnr fe eharger de eette Lettre, en 
¡ j  52prenánt congé de mor Je vous embrafle, 
j|  ,,en quelque endroít que voris fbyez* avec 
¡J 2Ja plus tendre affeÉKom Dieu veuílle que 
fe m̂a íituatiori préfenté nfempíre point* Alors 
j ¡  3)je coníerve encore Teípérance de vous re- 
¡§ v̂oir 2 & d’oubjier dans vos bíras tornes mes 
¡j  ,¿afortunes paffées» Demanden au Ciel qnü 
8  5Jm accorde ce bonheur. Oui, ma diere 
g¡ Êpoufe  ̂ d nous faceof dora, & á vous &¡p? X^  „a moi*
¡¡T P- S. ^Comrñe Steeley nfeft .pac encoré 
|j d̂e retour2 jai écrit á fon Pére á Ldndtes, 
j j  ^  a FAmbafTadeur (TAngleterre á Srock- 
¡j| -Jiolrq ’} & íbus mon nom emprunté de Lo-

L % 2>ven-
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„venohr; Je íeur ai falrla réiatíon des ma|J 
^heursde mon AniiMÍ r v

Voiía les deux Lentes que mon; Epoiol 
m’avoit écriíes' pendan*; ion eíciavage,- Bé-p 
ptiis le départ de la derniere il paííá mmi 
re en virón un an & demi en &berie,.;evlg 
vais a préiéat rapporter le reñe de iesavaj¡J 
tures ̂  éft.lé faifant,parler luí-méme, 

„Quelques jours, dit áprés le deprf 
„dnJoiíV le Góiiverneur mkiivoya:chgtcteif 
„Je luí pvéíentai avee beaucoup de fónmísj 
5Jíon le Pían qtfil rrfavoit ordonné definí 
„U en parut aífe contenr;.,rnakii; agk toi]í| 

,„íours en Gouverneur, & me trama ;£üíri.|| 
^íonnieiv Il íembloitávoir hoiité de 
^moigner1 que [que forre de eGnfidéímtiojiJI 
^que ion teenr ne pouvoit pourtant ■nie.je-l 
^íufer entiérementv H mé demandarŝ t̂bi|f
?,vrai que le Juif.enr iaiffé; une¿íelk.futes 
^dVgemsá mn diípofitiou-^& je víiii;áépŝ |

-■!*« 'nii’ñf t i t T íI-;

ÍV
dis qu ó\ti7r\ Lárdeffiiŝ  II^mmánda^übi:| 

entrer -tuv 'Prifonnie^v munSfeí
„$teelejo> queje if avoíspDÍnr;vndepuis§r&§ 
„de qtiatre ans. l a  joye me firoublietóf g 
préíenee de qui j’érois * & jallai áduiavt?| 
préeipiration les bras ouverts.

f o m i i e r ,  m e  dit- ;Ie  ;G Q U verneur>ó-f^¿j 
\ j e  ne fiau m is4hm n im r '.mombie^c^ j j

rcu ■ Je  comprís ■&rtiiienv^§íMiigage:?:k&j
5 ?
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je íe priai d’aymr la bonté de perinettre que
je lui reñidle milje Ecus . pour 1'entre tica 
,de mon Ami. .11. répondit qu’il ne les

ism * ■ >gĝ prenoit que eomaie ungage, que nousn a- 
, ̂ buferions pas de fa bonté; Le Juifíur qui j’a- 

"ois monaííígnarion, pava cetteíomme ala

f̂&±l

~r>
|§ prendere réquifition* 11 obrint ennieme teros 
8  5,la permiffioq de me pendre quelquefiois vifire 
Ü „á la place de celgi q.métoit partí, & .de me, 
|  ¿procurar Ies cholea dont jmurois befein*
Jl „Quand tout fot ainfi réglé , je me trou- 

vai en liberté cíe me retirer diez mol* ce 
„que je fis au plus vite, en teoant par la 

mon Sceeleyq qui evo ir rout á £ait 
¡j  5,EaÍr dun homme á aerni-éveillé., ¿tincer- 
| „taií? sil réve ou §5íi veille. Jl ne pouvoit 

prononcer que quelques mots interronipus, 
,,Nótre prémiére occupatlon 7 quand nous 
y,turnes feuls, fútrele nous regarder long- 

é¡ „réms Fun Enutre, dans un proferid filen ce* 
i¡ {)Aprés cela je chercha! dtrtinge .& des ha* 
¡t „bits, dont mon Juif m'avqit pqurvu ayant 
j¡ 55que de partir ; niais Steeiey étoít fi liors 
¡¡¿de jupméme quil jie favoit .par. qíV les 
jj s,prendre , & que je fus obligé de riiabiller 
B pnofmeme, II rearar dolí romes les diofes 
§ qque je lui mettoi-s mveela ■ m¿mc furpriíe, 
B ,5que sil en eut entié'rement . oublié Fufa ge, 
S «Qnánd il fot á- 3a fin equipé, íl IV confidé-fe . i * * x  ̂ * t“‘-i''|j r̂a mt-meme avec des yeux qui lo ni Inoren t

IIP?
ÉH

L 3 1‘ne
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„ne pouvoír fe raffafier, & fe mi? a picure?.: 
5Je  iui avois í'ouvcnt demandé ce qui luij 
^étoit arrívé ; & ü ne trfavoit jamais répofr i 
?,du que; ce qui niefl arritué, man cker Carnal 
¿te? ce qui nieft arrivé? Il eít vrai que phaíq 
37gré morí avide eurioíité , je nkurois guérei 1 
„étéplus en état de Penrendre que luí dé rn̂ j 
„parler, tant laminé & k  jope inettoienf 
, 5de défordre dans tous mes íens* ;• Je lui J 
, ?préftntai un demi-verre de virp carpe imj 
?5avois pas davantage; & je luí rappelhU 
„comment il nfavoit regalé uñe; fcirB  
^Mofean de la rn£me maniere, A k h  ¿ 
^nons reprimes peu á peu lufage de .poi j
99facultés/ Nou$ avions tant de chofcs V¡ 
5,nous raconter récipr o quemen? 5 que-noî  j 
5>ne fevions par oü commencer. Les jours¡ 
7,& les rrnits fe pafíbient en eonyer&ifeñSj S,j 

en répériáoñs de nos ávannires: Stcefey; 
5)avoit heaacoup plus fouffert que mol j 
?7Sans A mi , fenskucune ombreáe fécóun5j 
,7íl avoir toujours été
„voit plus fairfouffrir eneote que i efdavs* l 
},ge,- dans la compagine du Knées-S^j 
7,i un des prifonniers dont le carafiére éroi? 1 

le plus odíeme, Quand le paferé ■ Wlft| 
reveno!? le fbir dans fe hutte, aceñfc!é\des| 

„travau3? du jour, au 
..prendre qudque repos 7 
.vérirabíe Enfcr. Je  ne raconterar pas une |

5)

!tí



L,infinité de teurs diahpíiqiies que fonCom- 
Lpagnon lui joña; Ce íont des chales qai 
Líbulévent véritablemenr k  nature. En
Lvoiei feulement un édiantiílon.
! „$teeley étoiz també maladc 5 & nkvoit 
! 4)pü de queíques jours fe léver de deffiis fon 
! S)grabat. XJn foir quEskin revenoit de la 
: 5?fcrét, ü le pria de lui tendre une Cruche 
„au ’ú y a volt de Fcun, & f. quil nerón pss 
„en éeatd’alier psendre, quoiquil eut grand* 
,5foif. Ah! vaus avez dañe bien foif, luidít 
5,Eskro, Vrayemetú fm  Jids ravi. M mkji?

foiwent arrivé dam múr vw .üribre fm t 
yfiltiré; & vom fletes quud biliíre m  prm 
^íua Seigneur tel que mok ta-dcfíus ifprit 
„la croché, bíit , & jetea lerefieau píed du 
„lit de Steeley, en faifant un éckt de rire, 
„& difaat: Vdüa ce que vom mériiez. Ya*t~il 
q̂aelque chofe de plus propre á jetter dáns 

„le déseípoir qu*une pareiiie iiíhumaniní-!
„Áu bout d’un- an, & apiris des fouffran- 

„ces inaroyablesEskin eut un accés d’env 
«porteraent eontre un de fes SurveiAknts,

: *,pour kquel 011 le-traína íi mal. qrfil ’falut 
«lempporter & moldé mort diez luí.. Oa 
v,lui óm de- plus k  pain pendam deux jours 
„pour le cháíier; mais Stecley fur affez ge- 
J5uéreû  pour panagsr le fien avec kiL II 
«kidqnnoit & boirq auáí íbuvent- quil le-

' l  4
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^pouvoit. 11 prenóli méme la peine de-lgjj 
^ver íes playes. Le Ruffe neput rélifter S  
,3tant de grandeur (Parné; &r en luí tendaoJJ 
,,la main, Ü Íepria¡deloipardonner íesmau|| 
3,vais procddés paíTés, Dépuis eê  terns-Já 
35ne iai eauía presque pías de chagrín^ ..;|j 

fu ñ iq u e  lueur d’agrément que Steel J  
„enrrevít, pendant qtiil fut íéparé. de.mo|J¡ 
pconfiíta dans une petite liaifon. d’ámffifj 
3?quil íit avec une jenne filie, Cofaque-, la| 
55derniere année aYant ion rerour á Tqholsyj 
3?EIÍe le convainquit que ehez les^Narionp 
3les plus fauvages 11 fe trouve, des xam&| 
^nobles & íenfibles. Un jour §teeleyr  ea|¡ 
5,chaflant autour de Pohem ? avoit été 
53heureux potir attraper en peu de tems 
5,nombre préíerit de mar tres* ^CpímneX'l 
3íretournoir á la Ville, il s’affit pour íe dé*;] 

l̂affer auprés d’une Source. . Tañáis quil;I 
5>y étoit? une. jenne.filie .d’uue figure ..fortl.j 
,,aimable s’approcha de lui5 & síarretaju.ng-:i;j 
3,tems ále regarder fixement- A Ja fin elle .: 
„s*aífit, & prit dans lecreiiX/deda-maiií dê ¡ 
,5Peau de la fource qu’elle but, , Puís roiiii í 
?5pantle filenas; Pmmre,Etrmgmy 
pfie vouléz-vous p&s auffi boire? Stecley biL 
5,répondit7 quilPavoit déjá fkitj,
5,elle 3 ne boiriez-vous pas encor
fids ma rm m f FmÉesrk3 je vous,: -Mfá.k



^ong - vúíre fíat me touckê  tontee tes
Éjois que je vane mis paffer; &  je ne fms fas 
B g p í ici pour- haire  ̂ mais pourvous injlruire 
¡S é  mes feniimmx* Steeley demeura tout 
H,éEonné d© ce diícours, & ne favoit pas trop, 
¡¡pien que íépondre, Ah l  conrinua~t-ellev 
ifl̂ ous ne voidez done fas me parler*■ ffa ire*  
Mjrvet a préffflt'cPavütr fait ee que je viens’ de 
^Jmefowe í amom demus. Ceta fitffit; je 
wyie reviendrai plus. • Steeley' voyanr J’air 
B̂ irifte dont elle aecompagnoít ces paroles  ̂
¡¡yui dir gu’on ne pouvqit écre plus feiifíble 
jf^quii étoit á la compaffion qu'elie luí té- 
ij^mqignoit, & luí préfenta la main en figne 
l,de reconnoiffance* Elle la prit, & lapreí- 
jJPa  ̂ k portante tantót á fa bouche^tantórl 
jj,,fe poitrine, Elle joña aveefes che^eux de 
fl̂ Sreeley qui tomboientpar boucles noires, & 
jtt„elle diver fifia fes careífes en vingt manieres. 
JtSreelcy fe leva pour s?en aller, , O ! qiten- 
Ij7)dez doncx dir-elle; je iieffmrois me rajfctfiez 
¡§?/ f e  avec vousw jfe ■voudrqísqm tous les

I ĥomms de ce pdis-civous rejjemblajj'ent; Mors 
^kSibérie me paroitroit bien agrécék* S'U 
Í¡jfyut que mus vous en alíim áujourdjtui, ne 

B j?mmdrez~vQ us pas au mojm ■ bimtót vomrds^ 
id?, j f  ai tañí de chofer d mus difê  &  

||n?£ fyai pourtmi pm -bien ce qUe c%ft* 
j ¡  de ífévois avant que. de m^qpprochw de voits,

L f ir*£<?
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jjí je P m  útíbíié: m baámmú avBc m s Aern-ni  
„En pariant ainfi elle regardoit dans lafüj 
^táine, &  y  vojok fon ímáge-., § f  m 
Jes ptm  noirs mime m us r condona - 1 - di 
^Les vééres me. pkifmM bien? ím. miem> m¡M 

plmfent-iís miffiP Mes dents. ■ fontMes ■ &t̂ % 
:J)lmwk?s qm k sM ín s^  Qüi. lui dit Steeleĵ í

■ ¿vom Síes fa rt  mmabkj muís laiffez-moi
¿je mfids q^Aim Efcíéuei malhmreuoc* . ídEéíjJ 

il s’éloigná d"rife les krmes auK^aíj 
 ̂ lendcmain ? qu&nd Steeky 

*a k ehafíe, la .¡eime filie étoit &é)k ’fiirkp 
^Eord df }á £onmvz á. Fattendm ■ EÚe-fe|g

contraigo i t deskfíeoír^ &. de prende kij 
„ía paíii na mQrcéau de pala &’ du « lg  

dít-elk ; je nmnge de ■bon.mrjMigj
■ ^ a m é  encore-miieux.vms voir m d j t g e r íia¡S

porté ame., rnoi qmlqim mjrircs^JmWi 
: 'yfflán Wrire m%a fcét préfenK A  céle kmnvm || 
¿voUa Ubre pour - imie la jo u rm u : Il -fmé pM  
¿mmt Frére eontime .d tnm  domerjíom tó.¡| 
¿jotres qmlqms unes ? &  je  vqus les dppm*M 
¿raL . Regardez ■ mo¿ done d/íin- 

- . jFons devez bm  tire petjuadé. 3 E eú0 m  -E¡l 
rjM s favcmableMmi difpojée prnt:i^&EW jj 
^dcfftts .elle fc remití.joüer^.AtiÍ?®Wp

■ f̂ort aiodefte ,/ayec,iés:
„& la ica  demandaiiae bonete 5 r edfcíiuon-:

’ :̂ m n t d^xifeanK- -gu'dfc' witciípsíit-^u  
. E - : ■ ' V -E- ’v Mfc.
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|cette intention. Steeley á qul Famour 
¡jmüf, maís ehafle , dé eette jeune Sauvage, 
|{car on peut bien donneree nom aux Cofa-
¡Jques,) ne dépkifoitpas? Im^eorda íade- 
Jmaníie, Elle Fen réeompeni^pai?
Jbaífers dkflfeñion qu elle iui donna d'elle- 

puis elle lui montra de Iqin une 
|hurte, qui étoit eclle de ion pere* Lá-det 
pjíiis clic prit une femlie d’arbre , & en tira 
|,un fon retenfiírant Ile o  fon fouffle,
|flonfrereva venir fur he champa dit-eÜe,
|.$e filis cmvmuU ame l%i de ce fignaL Si tu 
J,«* mctVQts pas dmmé de don gré la- bonete que 
|je iai demandeŝ  ntrns ty aurmis forcé.

ay es pete pmv;  U efi tout eomme mm, il ne 
|ríí fera auam mal. Son frére partir en ef- 
¡,/er; c étoir un vífage dans les traits bar- 
¡abares duquel on deméloit un fbnds de 
¡ :)droim revoilá, lui dit - olie^qnand i l  fixt 
|rn portée de Fentendre, voila* £j$rm - 
|,,gfr, four qut f  ai tant (f amltié* *
¡ Jiéres-k bien; & dlsdití combien de fois je 
¡ f d  parte de luL Mmíres4m mi peu id 
j ¿puse environs les endrmis oh %l póurra oMva- 
| ttPfr plus aifément le nombré de marines dmb 
j jl a befoin. Fais^nmi ce plaifir¿ je te ren- 
| fm i la pareiíte en tout ce que je potirrai* 
| Ĉherches-mol aujft dans le imjinage un crenx^
I qudqm arbrer dans tequel je puijfe mettre 
1 '
I J
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Favemr' im ipeu do miel - f j  de ‘poiffb? 
iycm du pafh* p&ur ce pampo étrcmgev, p 
,,frére promk á 1$ feur tont ce ^eile-®. 
^mancloit: &iricoprineüt il eoüdvuíit Sm 
¿jlejr dans fofS les eqdroits Jes pitas comido. 
3,des pour ia eMíTe, & iui indiqua auíií 
preduit tres condenable poixr lespraTÍficm 
,,Ce fut la que depuis l’üiniáble Cofaque vffi 
?5porrqr réguUérdúentdes1 bíenfeits,; & pG¡|i 
^l^órdinaífe elfe y^tténdoit 'elle-m&mc Stge. 
$,ley le matin oü lé íbir, á fon^páffigerÉIn 

l̂e demeuroit quelqtiefbis des depiiqonrñSfj 
 ̂en rieres avcc iui & alars il- faloic qus'fe ] 

j,frére firla challe ponr Steeley  ̂ Quaiií iil 
5jlui^cí eur reconnu.par ?ant: de 
^ví'excelient cceor de fa Bienfeítrice,2;doniiÜ 
„tous íes fojos ále former^ á ricláil^ptó 
5?a épizrer des fentimens aitífi:-nqf)fe: |ií&Ies;i 

debilites le^impi^ílídp^
?ícatfon groílíere. ■ Sés \: legó,lbuftíiír^|Pj 
3,eií peii de renis/p íes iciéeb ;de pteíte Jtónf;| 
3?Beaiité fo dévcloperent fi;heúreaíemeá|l|S:- j 
5,mceurs prhépr pne relie puretd, :'&íqs^4f ¡ 
3,niércs taxít d'aifoiice que %eeley feripj 
3?naicré uii penchanr réciprqqiie p quQptekJ| 
■ ̂ rqlr pos tpanqu| de' ¿faecroi^é 
‘)?fon avoit du.r£v Mais cene :fodsft̂ topB|í:| 
•petoir á peine/deveníie; • J
35Virent la fin, Au bout de |
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!„Iey avec queíques autres Prifonniers fot
[̂ transporté: daiisainé contréé datante; de Po- 
ĥem de plus de vinr IVerftes. C eíl de Já 

p„que j’obtins .atifuite fon Jfáppeí á Tobolsk; 
L& il nc revít plus, fá digné Ainie.
| „Ainíl réfínis , Stceky & ni oí , nous ré- 
l ĝiáineS-nó'tre-traifi de vie nuíjkbien qué le 
kpeianettoit iidtré^fítúátioíii ■ Le Gouvér-. 
®,5neur m’avpírdonñé mi nonveau Plan 
í5ccr; & jkmpioyoís le peü :deéünnoiffaqces 
,,mathématiqües que je polfede a ,y réüffir 
,/une maniére ^ qtii p&i m*amrér la comí- 
„nuátion dé íes botines gracés¿ Jenfdgnois 

f *0en mérne tenis aSteeley, cout.ee qtie je íca- 
! ,7vois; & ¿omine if  étoit déjá fórt verfiédans 

fArithméritjixe qué fim propte fjére luí a volt 
¡eníeignée, il fe tro uva au boüt de íixriiois 
,au£ habite qué mol* Nous fáiíions doné

í ^
i H 
; «
j ,5des deffiúns á f  envi; & le Gouvetneur ifiau- 
| „roit pas:píi nóús impofér ;dé pMnépxtüsrii  ̂
i „de, que de nous défendre Jdí^ántínnátiqn 
I „de ce travail, &:de nous condftmner á Toi- 
| jjíveté. Mais itifavoif gárde^ & íié .ñoús 
j „laí(Toít pás maíiquér d’oüvráge  ̂ II nolis 
¡ d̂onttoit des ctieüís á taire y il Items íoUriiifi 
¡ ,jíüi£ une infinité de vieií^ íFldnSjrqtiil üoüs 
i ,,‘ehargeoít de eopier; & jé -crois qu il n eit 
i „puiut relié d’Edifice á Mofean, ni de Cha- 
! j,teau ruiné dtns toure.la Sibérie, donr nous
i V /  ' 'i .

| „n’ayona
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, ̂ n’ayons íbnrni les deileíns, ll ne tiúm fi 
?7foit pasappdkr ehez lux; mais il veno 
5?lub méme nou$ voir presque romes ¡§$- 
^maines* Ncus receyióhs cette fkveur av. 
„la plus profunde fbumiflíon* mais co 
^s’ileut craintdencms montrer-tiropá’égtt 
„¡1 fe dédotímiageait-de.certe eípécedeioí 
^deíeeñdanee, en pretendan*: roer fool 
„mieux que nous; '& jotrar une parole dona 

-^qui lux échapoit, il y  en avoit cent o¿ 
„moutrpk tóate, fa hauteim SteéleyG g:<p 
^fon efprlt contredifant & fon opiniái  ̂
^narionale avoíent tant eoiité ¿ étoit de 
^beaucoup plus aecommodant.. ,-DMqüe]i 
?>Gouvemeur trouroit quelque dioíeb 

a íes Ouvrages 7 il fe raifekpv-maiPpí 
^malheur etk ne fuffifoit pás* Le Gdu¿í 
^neur votitoít queSt^eley parlát , & quílliii 
^donnaí droit dnns Ifes dhoíes oú 11 FáVGil tó 
55iiíOÍns* Cela pnroiílbit fort diffitíle kM 
^gércr á'tnori ámi; & íl le faiíbkíbuvenrikni 
?ímaniére. ñ  fo rceeq u e la íüéut lui |n ?& 
5̂ noit par tout le corpa que je ifaunb 
^pu m’empecher d’éeiarer de tíre» fí núw 
í5avions été par tout- ailleurs qu en- Sibém 
^Une fois le Gonverneur nous tropva |
5»aux Edhets, Steeley ávoit S it ies píécesdc 
*,n6tre Jeu m  comean]
^aflurément ̂ desrmieiix
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Lneur les .examina: yv&'lui tint mi long dif- 
Ijcours pour Ini prouver qu'íl ti y  avoirni 
jjfymnréttie* ni propíeté. dans ¿e-tr&v&ij, 
;.Mon Ami ne fit aueune difficuké dVn con- 
Avenir, & H skxcuík fur ce quil n’avoir pas 
|,eU les outils néceííaires. Le Gouverneur 

Pour -que ¿es Piéees jfktffent véritabk-, 
jimú hdks > dit-ííj üfmdroit qttelks paruj-* 
¡mi faites cm toun & i'ous voy ex him queU 

iicn tmípoini i&lr; ici cetté fanie avance 
tjmp, ¿á cette -mitre efl tmp ■ rognéej m mi 
jnot c}ejl un ónvmge íouí a faii grofjter,, :  II 
Jwh capable de haranguer dans ce goíit des . 
"„hcures emiéres, pendant ksquelles Stedcy 
píouffroit monSt pdíion ■ & á k  fin ii fré* 
„mifFoit roetes les ibis qull voyoír entrerce 
r̂racaffier Pédant* Souvent, lorsque ftems 

„étion$ occupés a deffiner, II skíleyoit auprés 
„denous, & chargeoit une pipe dé notre Tá- 
,3bae, Quand il Favoit íuméé du meilieúr 
,,appétit du monde, iljettoit Iá ía pipeij en 
,iaiíant un gros íermént que ndtre Tabac ne 
v̂aíoit pas k  Diable, Qüelquefbis ii nous 
êxakoit fa générofité de ce qudl nousavok 

15diípeníés des travaux ordinaires; & a^roíc 
„poui’ nous obligér á 3ui fáire de trés-húm- 
ifih priéres de ne pas nous y remettre. II 
t̂aí arrivoit auíH dkntrer üYec Une minefu- 

utmufe, en fküant des impréeanons contra
4*ik§

=~x



LA. C O M Í  ES3Éi;7 S i

??Iés Prifonmers^ fáns rioiis diré déqubi ib!|S 
,5giíIoit; & nous étkms obligésd’atíendrg l̂l 
^Pair le plus reípe£híeux quil eu£ décfaar|¡ 
„{á .bÜej Avec.dé pareiHes ttiáni¿résyti4ij¿| 
,5gré les obligárioils que íioús luí ávíojis d¿|í 
5,chángenleiif quil avoir apporté ahótrefei 
„Ü né laiflolÉ pas d'etre poilr nous uU-̂ éñf 
„rable époután£aiL Nous érions íitíonvainj 
5,eii$ de lá b Izar Ferie & dé lá fotigüé defo  ̂
^humeiir * que nous ávions lien dé cíniíndi 
jjdun jour á laiirré qu’il ne lui prit 
^de nous íeparer, & dé póüé edilfondre d® 
^nouveau avec les áuixés 'Prí&nniers^- :C|( 
:-55toÍ£ poiir éviter un páreil iñalbeúr. J  

' ^tenis eit tenis jé íui ikifois Pairé; üíí-pég^í ¡¡ 
*,£mt par le Jmf entre les niaiñs de qníltop 
^mon argení; ■ -;v,;-r. r.:J¡

1̂1 s’éroít écouíé tin aií dépüis le íeioarÉj 
' 5VSreeleyv J akeqdóis tPmi jour ttPáufeép 
^Lerrres de vótré. pare, pareé:.qué{;lé':jiá£i| 
^qui j’avois doniié la míenneyáYoit dessíbi-t 
î res de eommerce á Tobolsk, ¿ & qu aiiiíi 01 
jjlui- étoit %iíé . déané'
aponte, Fendünt eet interYálíe StéejM&oitj 
f̂iüffi éerit a Londres ? & á PÁfflbáÉdeiir |  
d̂’Angleterre énSuéde  ̂máisibuéroijo®J 

.de répDnfc J e
^rEpdule dú Gouvénieur HépidÍYeede;pr| 1 
^miére ibis ou elle rnWoU íait un fiMSgif m?2 * i  A*b-:: * ' -  ' * -Sí

,A 06:1
i * * ' . / ■ i.- -,ystt



íjJ f̂ique préfént, Tout cela nous abattoít le
|||  ̂courage; & plus nótre cap ti viré s’étoit adou- 
ittS„cic, plus s’augmentoit en nousle déíir d’en 
íjj rvoir la fin. Maís que!' íiijet avions - nous 
|jf de nous en tlatter dans imiems ou laguer- 
| j| nre entre la Kuffe &  la Suede continuok! 
jjj 5 J ’éiois un jour á midi avec Steeley á la pe- 
Sjf ú̂te fenétre de nótre demeure, lorsqne je 
Í¡J ,;vis le Juif qur trayerfoit á grands pas nótre 
j j j  ^Courá rravers une ndge profonde. Ce 
|jj „n’étoit pas rheor-e á laquéllc il avoit coütii- 
®Lme de venir; & je eras á lamine riante7 
j j ¡ ¡  „qu il étoir chargé dune Lertre de fonCpr» 
Í(J r̂efpondant ? le Juif de Fologne* II me 
J¡¡¡ r̂einit en effet une Lettre, mais elle étoit 
|j¡ „de FEpoufe da Gouverneur. Voici ce 
Jjj „quelle m’écrivoit.
®  Le Comte íá-deffiis me lut une Lettre, que 
|¡j fai coníervée, & que je poílede encore.
§jj Cela me met en état vde la placer ici mo# 
H  pour mor. f

M O N S I Z U R j
¿Y
J e  vous cfánonee une muvdie

m

7 que $ aurois 
mieitx amé vous diré de bolichê  pour rnoir la 
fatisfaffion £ébre témoin de la ¡oye qiielle mus 
mufera, la partager mee vous* Vous &ies 
tére, Vordre de vñtre delivmnce efl arrive 
hier avec les nommux Prifonniersi & demam 

Tome IL M mus
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vgus & quatre emiresKxiles, feraz recoñduiÉ 
a Mofcau> de la mime madére que vous ¿|¡ 
avez été arnenés kl . Aprés cela vous mrez'M 
permisión á  alte r on U vous piedra* fje'vwm 
ai procuré ' la liberté par le xrédit (fuñe A:;A 
que f  ai á la Cour„ Mon Epouce m fiaií p§¡> 
la part que fu i pris a ¿jotre" inforlime  ̂
nen doit ríen favoir; je fouhcMie mime' que ¡¿¡ĵ  
dio fe ne foit jamáis fcúe de perfonne* '■ lhe% 
fujfi que vous féul' en ayéz comoiffimcek i j ¡  
pmt-Ürey auroit-il en encore plus dr- 
dmr ájame

im

\s mon fa it , fi fanjois-goEk^ 
fécrety mime ame mus* Cétoií áúhordmúnbff 
tendón, metis je nen ai pas en la^fqrcejMj'M 
mis quíl efl plus aifé de faire míe bómê Mm¡¡m

'̂ en pariiculkr*

que déla taire* Oubliez cetie petiie- vaMñwWj 
/aquella je  me fuis payée 
acHoíh qj€ doúte que je puiJTe amkjkrfMjwji 
de vous entre teñir avmt vótre Mpari'fWMémM

es;-L "íi 'üíjssih je mus jo
plus parfaiie fmcéritl te hoyiímw Aevmtmmffk 
bientót vótre chere Epoitfe* Combien- 'ntmé^ 
mera-i-elíe pas 7 de lui avoir' rendíí:fmddémmComte ? fije nté charge d avoir jbin iefA M f^ é 
vous laijfez icu Vivez heureux; &
parvmir de vos noitvelks z fmdoüt appm¡0*pé^ 

, fi vous étes réiini d vótre moitü\' J
■ font accomplis, je nachevéraipm mesjbmÚMM 
les trijies contraes que vous aílez quit0)jSpW
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*3®
t t

w2É
>i- M rcvermi encore ma Patrie* Mctis non; je  me 
;.|t| frute mal a propos, & je crains bien de voir 

:¿¡¡¡ id mu fin de la vie, Encoré míe fois m négli- 
gm pas de mecrire, ■ ai une Belte - Socar en 

jJ ¡¡ CouHcinde; je lui cidrejfe UrLettre ú-jointe¡ 
'ifcjí-dont toas voudrez bien vous ckarger* Si vous 
\||| la íui remettez a elle - mime je juis per/mdé 
'■íJÍ  yiie vms m parfaiíenient bien repú,
^jj¡ qudíe vous rendrü ménie des fervices réels, au 
gljj cas que votre jituation le demandes Elle efi 
J|j j/em: ü y & de-ux ms que je n ai en de fes 
£¡jj nouvelles. Adieu: mille voeuxj^core poltr vó- 
£Í5 iré tonkenr* ■

A M E L I E  L*"<

réprit ainíi fa narration.
¡i|¡| jjAprés avoir lü eette Letrre, je me jertai
i jjj 4)tour faifi dans les bras de Stedey  ̂ lana 
¡jjj 5,avoir la forcé de lui dire ce qifelie conre-
ii j j  Mnoit. Maís il n’atrendk pas que jé-fufíe en 
r¡jj „érat de nfexpliqtier ; il me la prit, & en fít 
vjj iikkriure* Je penchai la tére íur fon épau- 
f¡§¡ 5,fe? pour ne pas voir FefFer que produiroit 
®  jfor lui la nouvelíe de ma délivrance & de

conrinuation -de fa cap ti viré. Vous etes 
llj 5,/fe, me dit>il5 & je vous perds< fije de-
;jÍ¡ nmmre Prifomiev, & je me írouverm plus 

,5mifémble que jamais* Quedé horrible perfpec- 
jj| ¡five! Le Ciel vous aime -  il done plus, que 
j¡É M % nioit

7 * Le Comte
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^noi? Mah fauvai ajjez de Unís- pour '-m  
vplaindre - 6? gemir, quand je ne vqus vem  
„plus. $ £  f fa is  quil vous efi imfofftbk de nüa¡ 
Jilier, N ony s’écria-t-il en íe jetrant á mosi: 
„cou? vous ne m oiétiergz point. IdaffliÜionl
„que fon état me cauíbit, ne me permitj$j 
„de Jui repondré de longrems; mais ce tí 
„lenee, qui venoit de puré affecHon, l’in j-f 
,5gna autantque fije m’érqis déjá renda coiiq 
,pable de la plus grande iníidéiité a íbpl 
„égard* Je laiílai évaporer fa paífiqnp|J 
5>luiayant r&jjeniiiire une petíte remomriníl 

je le vis tout honteux, & _ i i j  
,.lui-ixréme, que je pris ce temsJá pour lif 
„onvrir mon cceur, & le conyaíncre á quá j 
;,poim ma liberté étoit un bien imparíairl 
^pour moi 5 dés que la fienne q y^étoitpaj 
„join.te, . ddxv::':2

„je régial avec le Juif qu’il me doiineroi?| 
„le tiende mon argentponr mpnyoj^geJÍ| 
„qidíl garderok le relie pour les befomy de | 
?,Steeley, en prenanr pour íes; peines 
„jugeroít éqiiimble. Le Juif 
^prudent que-moL II nie dít que je^eAífJ 
„me charger de peu.d’argentvcoiBf mat pparpj 

ce que je me rnettrois autremenyea ;idqae¡ 
„d’étre dix £ois. égorgé dans. la: route' de To' l  
, Jolsk á Mofcau. II me donna -4ony;fe| 
3,peu d'dpéees5 avec milie. :ém&M g

■ vX-^Lsr-J
¿ü

igo
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'■fl Xettres de chance 0. nreí íiir un Jutf* de -
jÉ.jVíoíeau-, afín que, íi je ven oís á en perdre 
' jjĵ iine, je ne ítiífe poúmrit pa$ ruiné, On 
!||,,peiu jugér parda de lmtégrité avec laquel- 
¡|Je ce Juif agido ít á moh égard. 
jjj „Avanr le foir du iri&me jonr je fu? éneo- 
¡jj5re appellé chez lé Gouverneur* II étoit 
j^piirjbn lit avec ia goutte, & il ni anitonga 
jj}..ma liberté en préíence de fon Epouíe. II
Jj¡,,ajoutíi, en rñe tendant lá maín : §fai ordre 
j¡¡^? vous renvoyer á Mofean, ■ Pji vous partirez 
VR̂ fmtíin á midk (ffe vous perds regreís muís 
jjj,,efe 4 la garde de Dieu, &' foyez plus km- 
¡j¡ mix que vous ne íavez íté jmqiv d préfent, 
¡1  ,.Te iui baifai la main avec une veri rabié re- 
U 5,coiinoiffance? & je ieíiippliai de continuer 
j j  ,}ía proteffioxi á 'Bteelep. Si je vis, dit-il, il 
¡g¡ pie Jera jamms plus, ihal qii il efl á préfent, 
H „I1 me dít enfxiite de m’afíeoir, (honneur
p r,.quii me faifbít pour la prémíére fbís,) & 
jf 5,me temoigna quhl; avoit encore á rrdentre- 
|  ¿teñir de plufkurs chafo• muís fe  douleurs 
jj,pánrent a rédoubler ii Fort ? qu’il me fit 
¡g 55%ne de le quitter. je le fis 7 8? en fortant 
J| »fexprimai á fon Epóuft par un alr pleitr 
jf „de reconnoiffance le vif íenüffienrdb íes
¡ J  ¿híenfaits, dont jfoois penétre. Adim, Moa- 
jf yjmir, me dit elfo Sraa méme inftsnt elle 
¡j ,jlc retournadn córé de fon Mari,

Bg§
& 3 jiEe-
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^Revena auprés de Steeley, j’écrivis-á-maí 
,,Libéni trice pourlui offripdes remerdmena j 
_,que je n’avois pu faire de bouche. Je re- ] 
?,mis la Letrre au Juxf, qui pendan*: ce rem$, í 
„lá eut foin de dreíler mes Lettres dechánJ 
„ge; & de me fournir des fcurnires & ¡f j 
, futres fáeours dont j’avois befoin pour me * 
^prélerver de la rigueur du froid. TomJ 
,‘étant ainíi en ordre pour mon départ ) jo | 
„confacrai á mon cher Ami tome la -nüít. 1 
„qui le préceda. Nons parlámes, .  noi| | 
^pleurámes, nous éprouvámesíucccfSvemeííc,=| 
,,tous les fentimens que nótre fimatípnprév j  
,/ente pouvolt nous infpirer. Le rnadn i 
„nous furprir dans cer entrenen; & bientóí j  
5,il fm fui vi du midi, en forte que jüsgü'au | 
3,áernier moment il íembloit toujoiirs:qnl| 
3,nous reftoií encore quelque ehofe á áM;| 
3,dire. Le Juif vint m5a vertir que les rr&dl 
5)neaux für lesquels je devois partir avec h : 1 
,futres Prifonnxers délivrés, ai!oienr párol-.| 
3,tre. Nous primes congé Fun de Fayí% j  
5>Sreeley & raof íans diré un íenl 
„je demeurai abimé dans leshrasde^chsñg 
5,Ami, jusqua ce que les fíardey dd|étrpjj 
^eícorte rrden arraehaflenu .
3)pouíIa, me feilant figne de - partir 
3,1’inflant d’aprés ii voulut comir; apr¿s mop:p  
5,on s’en apperqut & on̂  F e u f e r m a y ®
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jjtque íe Juif me conduífit jusqnim traíneao, 

&ieféparade moi, en me ftjfant miJIe 
î’ouhaits pleins d^mirié qu’il continua jus- 
.quá ce queje aepüíle plus i’entendre.

„Nous étions qimtre fur nn méme traí- 
jjLneau. L’efpérance & i’ftllágrefle briiloient 
ÉLdans les yeux.de mes Compagnons, Je ne. 
B̂ f&urois bien exprimer ce qui fe paila dans. 
jl r̂non ame pendant les prémieres h cures, ni 
jlpnéme pendant les deux prémiérs jours en-, 
^ 5,tíers de nótre courfe. Mon cteur.étoit al- 
ll^ternativement inondé d’un torrent- tTidées 
B ûélicíeufes- ou de réjfléxioas triftes¿ Dans. 

les endroits. au nous. chaugions. de reíais^ 
nous n’étions plus recns (Tune manidreaufv 

¡j / i  mépriíante que nous Favions* été en al­
lí lant en Slbérie, . Mes trois Camarades. 
¡¡  ĉtoient Ruffbs, Hs-avoienr deFargent; & 
jf „á chaqué ftarion ils buvoient tant d’eau. de. 

vie qulls ne defenyvrerent pus de mate la 
Cependanr íls ne me defot)ligerear 

yoloíitairement en r í e n & je erais que li 
i  ufarais vouiu boire avee eux3 j’aurois gagné, 
jf ĵlenr amitié*
Í  „Vcrs la fin de Márs nons amvámes á
«a? *■_

| „Moicatx. Je fus cdnduk dans la m&me, 
5,Maifoa oü j’avois été. priíbnnier einq ans 
^auparavaat, & y trouvai le meme Géolier 
j,qui y étoit alors* Au bout de trois jours

■ „Sis# 31
m
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fus enrkrement relá'uxé., & Ton mé do&f 
73na un paíleporr, á la faveor duqud-;jegq Ĵ| 
„voi$ prendre qucllc route je jugerois g- 
?,propos. d’abord t̂roiiver lesNégojj
3,ciaos Anglois, qui avoient toujours: íecou-li 
?5ruSteeley, & je remis tin biller de ía 
5fá l’un ci’eux, nominé Thomfom II met||j 
„^ut fort affeftueufement, & me dít^qued^ 
^Géolier Favoit informé d.u xnaifaeur; qufl 
5-,$teeley avoit eu d’étre esdlé en Sibérie,-í|a|j¡¡¡ 
5)en avoit auíli-tót fait- part á Londres á IpE- 
,,farnille de Steeley, qui depuiS' trúfe;¡:án§J 

avoit fait teñir diveríés Lertres á FAgent de. i 
33la Grande Bretagne a Moícov; Nbus :J. ,.¡ 
clames voir ■ cet Agent le . Iendemain4¡¡ 
„C’étoit le plus aimable homme "diif monde.. f\ 
„I1 me montra les Lettres touebanfer qníjl^p 
,.Pcre de Steeley luí avoit éeáteá- lime \- 
„communiqua aufli le ■Mémoire',-quil avoit y 
53préfenté au Señar, pemr obrenir la. déii- r] 
3,vrance de mon Ami, & irFaííura qu’il-ne; 
;,pouvoit manquer de réüffir aprésle retowr. : :| 
„du Czar, qui n’étoit pas éloignéw LAin-4§¡ 
„bafladeur d’Angleterre en Sáede atoipj 
5,pareilíemenf écrk á‘ FAgent, pour l’enga-; ^ 
„ger á * s’intérefler ? en faveur 
„Avant la fin demavifite, 1?Agénc jurrcmit !•§ 
5>ks Lettres qu’il avoir re^ues d’Aogk*c||
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pLterre pour Steeiey; & je fortis de chez lui 
H# ion contení de fes honnetetás.'
:|Ü J)e  la Thomfon me mena chéz le Juif, 
Xfyjiir lequel favois mes Letrres de change. 
|||l.Dans felpare de dix jours je fus payé^ 

]fquoique dabordThomfon m’eut faiteraiil- 
^lire que je ne Te ferok pas; & je ne perdis 
lÉĵ oue cent einquame Roubles encore, parce 
JpLqtte je le youIus bien.' Le Juif, qui de- 
jj|,yoít me les pay er, avoir en des accidens qui 
jjíJe réduifo i ent a la mendiciré ; iríais ceuxde 
¡ J i j a Natíon m’offrirent caution que dans un
^,an ils acquitteroient cetre íomme - s’iinefe 
|¡® qrouvoit pas en état de le ftire. Lá-d'effiis 
IjLen leur préfence je déchirai Ja Lettré de 
IJl̂ change, &jc donnai encore au Juif ruiné 

l,,dix Eeus du refte de inon argetít. Je priai 
- síes Juifs de Mofeau de me íaife teñir'qüel-- 
rqnes Lcttres á leur Correípond&nt en $ihé- 
he, de qui ¡’avois recules Lettres d echan- 
.ge. lis me dirent que irois d/entrTux al- 

(Lioienr dans pea pour leurs affáires a To- 
Tolsk; & que íi je m’arrctóis encore deiix 
,mois, ils me proir/eroierit en m’apporranr 
y les réponfes á mes Lettres 2 qu’iis étoi'ent 
rgens de parole, J ’écrivis done á mon Am i; 
-,mals 5 avant que ma Lettre fut partie, TA- 
vgent me íít appelíer, & me dit avec de 
agrandes dcmonftrarions de joye, quhl avoit

M 5 . . é ié
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„été cnfin' affez heüreux rmur.rendre dísl
2^jL\.J. v V J l iV W ^ ’wJ t i  I V I i   ̂ '*|UUÍíj í?!

venok d’&tre accordée par IcSc-ft 
Mnat, & qu’il avoit tiré la prora eñe pafei -̂l 
,i5que dans rrois au quatre mois Steeiey feúóíc 3 
5,ramené de la Sibérie, & mis en p.leiiie:lt;l
Jlbené. Je remerciai FAgent-de la niém̂ i
^nianiére que íi ceüt éré a moi-ínemequ'ilf 
weut renda cet office fígnalé, & )e me hfciíl 

f̂fialler r ’onvrir ma Lertre 5 pour y annoiivl 
cer á mon Ami cecte.-raviffante NgüM LI 

Les Juifs partirent.; & j’étois réellemení I  
^dans le deíTein d’attendre Steeiey.¿AÍ&§5 
^rAmour Femparm fur Famítiéy& le déOrl 
?3de vous chereher me- rendir bffiníQtAQB|j¡ 
^retardementíníuppormble. -Je.prisrioiiéJ 
7)h  réíbluÜQn de partir > mak.ffin^feiyoiíf
; .encore 5 de quel cdté tourneí^ mé§í.paá|

$■kiI
?>Le cominerce avec les Etata de -Soede,étokf
?5toajours interdit,:jepeníbkauItenmTí^í¡ 
5?parce_que je nirmaginois qae p¡ent*feej 
^vous. y auné 2 cherché irn 'Sgyfe£^é|¡ 
?.Thomfon me perfilada de- mê  iiiepiií̂ || 
?5un Vaifleau Hollandois, dont iL^ofcékjj 
?)charge en commtíiíoit,. & qui étQkAAn:¡¡ 
?,changel ? pret ái mettre k ia ̂ íle^ppaf ,fe||
Lfohande. 11 km  donsm - LAdreíK- da WJ ' : ‘ <¡ ■ =f . - . • , 5Sg3r:

rMarehand ? auquel nppartenok da chargefi 
wdu Vailíeau, & prQinít de :msí$k&-;p̂ vfr|g
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nir pat cette voye les Lettresde Stecley-je, 
l de mon cété á donner de mes
? §nouvciles pab le méme canal, & d marquer 

j’irois en quirtant la Hollando, afín que 
Sreeley á fon rerour íqut oü me trotiver^ 

llj,Amíi, dans la íixiéme femaine aprés mon' 
¿ ^ arnvée á Moícau je m'embarquai íur ce. 
t^Vaifícau qui m5a conduit d’une maniére fí 
M  ;n0pinée & fi heureuíc vers vous, Avant 
Jlĵ que de quitter Moícau , je donnai encora 
5^í5cinqaanre écus & Thomfen, pour Íes difiri-v 
IJfbuér aux pauvres prifonniers de me Na-
i- ssa»1 *

Voilá les principales chbfes que le Comte 
joma. de bouche aux deux Lertres qui can- 
enoient le récir de fon féjour en RuíTie & 
en Sibérie. jVi abrégé exprés en quelques 
endroits* & j'ai omis tout ce qui regarde 
rHiftoire du País , ou la Geographie, parce 

Igjqiie ces abjets n’entrenr pomt dans mon plan. 
JlÓailieurs ii eít arrivé. depuis ce tems.- la 
fides ehaagemens confidérables dans cot Etn- 
jlipire, en particulier parla conílrucHon de. 
jjjPetersbqtirg5 & par les fages arrangemens. 
|j k Fierre le Grand, donr fínflu.encé a ren- 
j|du presque méconnoiífables, & le país, & 
f ¡ ¡  les habitans.

Je paíífe done, fans marréter davantage,
wdermerperiQdsde ces avantures* ceft á
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dírc, h ce qui in’eft ^rivedépuis leraofl 
c]u Comte. Noüs vivíons avec úné parfíüfi 
dbncéur dans nutre feeond mariage,, íi jíl 
püis me íervjr de cette expreífion; & inonS 
fepoux fcntoit doublement, & goütúit á Idii|| 
tmts, une joye& un repos qui íuceedoiüt j| 
rnnt d'informnes & d'agimtions. II íe # | 
metroit entre mes bras de toutesfes fatigiĉ S 
rl refieuriíToir & reprendí cette premíete#! 
vaeité que fes maiheurs avalent en psfífl 
éteinre. Nous paíTárnes les prémiers;#lfj 
dans ia compagine de CafoIine& déM;ISl 
en converíations tout á faít agréabfenifi 
riy en eut poirit de plus fingulieré;&déjbr| 
ronchante que celte oü je fís ao Comte W1 
rlcit circo nftancié efe mon Mariage ayee MÍ 
IL & de la maniere doní nous. avídn^áoíl 
ení cmble, & cela én; préfeheé de dVíy íl jui!j 
siiGme, Pendañt tout certems4 arlefiigH

' ' ' i. ‘ ’  ̂ ' 1 * " •

nie ténoit par la niain ? comme Vir euttp#|
lu nfeneoíiragéíb Je
ment ma narnirion avee beaücoup!3e#grs£-||

, ?^Sté. J étois pídhemeíit convainctM 
mens du Comie; je íavois qud 
veis commls dhnftdélké á ion 
j’durbis perdu látie ptatfe?qiie'ddpebfei¡l 
qui que ce foit pour en ftií^ j
j avoís pu avoir le mbindre fóñpcbtf qffi 
encoré en vie. Maís toutes::éés^árifite-;l

, ■ - tiafei



J|tionsn&fuffirent paspóut foiirenir man cou- 
rl|nige jusqbuu bout. youloiü .parlcr avee 
'¡-̂ íiiKÉrité, & en mémetems ayee dreonfpec- 
jgtion; & plus jeparlois, plus je fentols .cc 
Aqueje detall d’une pareílle A van ture avpit de 
jjldépiaiíant pour le Gorme, & de propre k 
¡fjStoontenancer M.R. & moi. Les paroles 
Jexpiroient dan$ n^lxmche. Le Córate me 
Jjjclonníi les plus fortes..aflurancesr -que dep 
lln ’étüit capable de luícrafer la nioíndre alté- 
jlxarion; mais je ne pusaller plus loin que 
¡¡f jaquá la imiílkneedema,filie* Je raffem- 
j|Má toutes mes forees^Je recommeneafodix 
¡¡¡frois les mémes mots filiáis mon eceur feier- 
jjjroit-ápcrdre la reípiradpíi? je pie tus, 
fBJshbien, dir alora le Comte, d’un air,chai> 
¡jj„mant,ee petit martyre.gue je yiensdevous 
|j,iaire foufFrir.,; lera toute la vengcance que 
¡|j,je tirerai jamais de v 6 t» ;i|ifidelité; n & la 
ÜdefTusil nGembrafía* ..JEt-vous mon cher 
ü| „Ami, continua - 1 - il3 en¿s’adreflanr á R* 
g^relérez feulement v.ps yeux, & yoyez pour 
§1 ,y orre punir ion TEpaufe quL vqus .appartc? 
ffi-ífloít, á préfent entre mes b m ,5, En diT 
|jfiflt ces mots,ü me baifa, &ypulntque.)>ctn«. 
j¡¡ braflafíe R. „Non, a jouta - 1 - il , elle voy $ 
¡jj^  aimé, mais vous l’avez bien mérité, &íi 
p^je meurs, elle doit vousi rendre toute fon 
¿§ «affecHon. Perfonne. de aous na ríen a re-

1  £ U E D A I  SE, ■

«pro-
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procher, ni & fcí méme, ni ame • aturre | 
5)nous avons tous éré les jouets da íbrt¿ Q| 
„roiine, (elle ótoit afilíe üiipvéé de nünJ 
?Jyoyzz feulcment comment maFenimevoJ 
traitre, Y a - td i  xien qui puiiTé 

?Juítifier ík conduite á mon égard, quevíj 
í5tre préíence?,i p j

J ’employois mes foins fans relaclie |; || 
dommager le Comte de tous les :0 ® | j  
qu’il avoit paffés loín de moi, Je nedetfill

»rJ1 A C * TI lltl T̂.Tf̂ 1C , í £v víñ'*ii..íftwis guéres; & á peine lux avois- 
quelque marque de tendreíTe & de ^gJí |]¿! 
fence, que- je ni etudiois ñ en mvsiiwrm§ 
mitre, Quand nous ayions épüifé'tbtiS; b| 
fujets.de converíation, je lui 
jeílure; &fi elle me fatiguoitj il me'tefe! 
volt* Cette douee óccupatioa. etitflmffií 
des réflexions  ̂ dont Je Comte -noiifriúm

■.fedes meílleufs Eerivains FaíIaifonnoiC
prenoit la meiilenre partís de láqQüta%iJ¡ 
iervoír fouvent de matiere aux diíeoiírs.éjp 
refte, foit á table, íqit inm  lés petíttófej 
dreíTés reciproques que nous ne c e f i s j j  
denous ténioígner, Nous ne -fréquenífefl 
aueune Soeiété, & nous uéprodyidhK^ppfi 
dant pas un moment d'enmii* ¿QuáñJí jirJ 
jfort de norre íktisfeQion, nous YOuIiqásnouiJ 
metrre dans uítedinimon at£endriílitdE,noíit|| 
rdavíons qu'á rappeíler les



ytltre vie palíce, ^rax qai n ont jamáis genu 
fflí’oüs lepoids des cükmítés , ignorent emic- 
¡jjrernent le prix quklles donnenr aux pkifirs 
Üqui fiuveiit. Onfe dépoiúlle dnns ces mo> 
Bjnens de roure cette fierté naturelle ñceux qní 
gjjnom jamaisfoufFert; on recónnóit Fimptiií- 
Ufanee díi k Crea ture eft par elle-nitme de 
^compteríur un iníknt de félieité > ón fentdes 
üfrransports de reconnoiífanee pourTEtredont' 
j j  ja bonré feule nolis tire de la détreííe, & fait 
jjjfucceder le calme á la tempére. Le Comte 
Í¡§paííoit quelquefois de journées enrieres dans 
Bees méditations, qui n’éroient rien moins 
¡jjque ftéríles; car elles fengageoicnt á tin exer- 
jjfcice perpétuel des ceuvrés de bénéfícenee & 
jjdecharité. II s’Infbrmoit foigneufement des 
jlperíbnnes qui étoient dans le malherir, ou 
jjdans la foufírance; ii cherchoit les pau- 
jfvres, les malades, les prifonniers-, poní* les 
¡p eonfoler & les foulager; ê écoit lá fon plus 
¡j§ grand plaifir. Souvent il faílbír appeller un 
j j  certain nombre de Vieillards qui avolent hlan- 
i¡¡ chi dans la mifére  ̂ & les faifoit nianger en- 
jj  femble á une métne mble. II étoit bien alíe 
j ¡  fans contredit, qiiand il trouvoir des gens 
j j  véritablement dignes de fes bienfeits f rnais 
j ¡  il ne faifoit pourtant point á cet égard des 
U recherches trop ícrupuleufes.' „Peut - étre7 
¡§ ?)d¡foit*ii, qu’ils skmenderont^ ÓT que les
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^bienfaits adoudront kur mídbianceté 
^quelle que fqk leu-r conduire, ce ibut toul 
??jours des hommes.,, (Juand les cotiyiíl 
áom je viens de parier, étoxenr préts aíb- 
¡leur repas, il venóle les trouver, lear^l 
foít raconter leurs av-antures, Sil en déeüij 
vroit alors quelquixn, qui fit paroírte 
-íendmens nobles 5 droxts ? reUgkux,, il letj 
marqueitipour en prendre un &in^pd^| 
tieuiier. R. étoit ídn eompagnoíi d,ceâ re;|¡ 
quand'ils ne ptmvoient rendrpfer^kecpmiíl 
Ríeníaiteurs, lis ie faifoient du iupins;§ddo¿| 
-nant de íages conféils á ceux qiü̂ eiVíapigfj 
beíbin. .. / v  ̂;í

Dans la belle íaiíon noasAifiptis,prá]ni| 
rement un toar de prpmeíiade¿exi 
la Campagne, ou poxir nous rendre faf 
quelque jardín. Un jour versdekir^goinl
xne noüs traverfions une prairie á : k te 
dnu beau ekir de L ü n e/a^ n t ii^í^Jqptí 
page tout prés du fbíTé qui la bordoi?? ncm¡ 
enrendimes :,un fon plainrif? Néus: noiis 
pro chames malgri la hauteur de ¡Wiprbe áj 
fendroit.d’oü ce fom yeuoit5 ¿pnousnoutel 
xnes une jeung períonne du íbie,,(:qiie;k 
douleurs de Iknfentement #
dans cqt enebroit, ¿k qui y étoit 
fecoursv j M. R* qui éroit avec no^kiii:i]if 
auffi - rót á laMaiíbn de ;6ainpagñ^AfÍf|



¡Sj prochaine* pour m  arnener quelque femme 
M| avcc les choles les plus piéceíTaircs dans un 
.¡¡¡j femblable .cas* En attci.dant je me mis en 
|8¡ devoir de rendre á eette informnée xom  les 

fervices qu exigeoit fon état. Je pouvois 
fjg juger par les habits qu elle n?étoir5ni duprt- 
§¡S mier7 ni in  plus bas rang; mais indépem 
Ijj damment de la condiiion ? ía jeuneílb & fa 
jj¡ phyiioncmie avantagenfe fuffiíhieót pour 
¡jj prérnír en ía fayeur, & nons intereffer á 
f l  ía deftinée, en atrendant qu'elie pür s'expri- 
SI mer autremem que par des mors entrecou- 
H  pés, & inintelligibies, comme elle le faifoir 
j j  alqrs.M, R. revinr .avec qudques femmes, & 
¡j¡ nous fimes eondüire finconnüe danr ndrre 
¡j| voirnre jusquVa Yiliage le plus prochain. 
¡jf Pour nous, nous retournámes á pied'en Vil- 
¡j¡ le. „Eh¡ bien, dít le Comte, -pendantnó- 
i§  t̂re rerour, rolla une promenade quí eft 
jg.^dun grand prix. Queile douceurdé s’en- 
¡¡¡ d̂ormir ce foir dans ía douce penfée que 
H  „iious avons fauvé la vie á deux pérfonnes 
¡1} „á la rois í C eítians doute la craiiite de Top- 
jjj „probre qui a íkit prendre á cetro pauvre 
|J le partí de fuír du lieu de fa naifianee, 
|| nQiú íait fi queíque perfide na point abuíe 
I j  fon iimocence fous promefie de ma- 
I  »iñage?„
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Ls lendemain l La poiute du jour, ncos| 
nous funes meixer, Caroline <k moi, m  Vl| 
kge, ou Ton avoít ̂ onduit eettepativreG^f 
ture, & nous la trouvámcs^ renant fcm 
fant entre fes bras, & fcndant en lanmg 
En k  regardúnt alorsphis afrentiveinehfyjeiil 
rrouvai non fimplemení joliermais véritáfal̂ J 
ment bdle, & ayant un air d& pudeurp<¡ij§ 
faifojr duvanee fapologie dela faute.-^f¿&| 
?ímour , me dir- elle-, - ou plutót uii Aiiiaiiijt 
„ma rendüe plus maiheureufe que je nem !̂ 
^ritois de Tétre. II y a deux ans qiiejM| 
¿m m  fommes domiés réeiproquement lafti; | 
,,-mais un víeux Tutear que f  m ,-&<qúiY#Í 
^loit me forcer d accepter fon propre'egojfij 
,■,& émpédté norte minien. ■ Mqii-pny^i 
,/iis d’nn Fermicr da voífinap ;
„m’afak fortk de diez moi de mdkfonfeál* * . ¿SuS

t̂cuient  ̂ &  m5ü pramis de me Wndsi&jj 
7,kddnye-5 difenr qivil vouloit syTmMfcSj

eommercer* Quand nous íioasfenimsl 
«trouvés-lüer matxn dans IkndrcHt^tefail 
^m’avez déccuvert *, )c me íuir íenti líiéiikl 
^modée  ̂ & jui été obiígée de deftenSfeá  ̂
57vokure* • Mon-amanr, qui,ma?oirSéi| 
„deie ,jusqu alors, m’a  fait Taire 
77rours dans la eampaghey ■&m?dyahríféij 
7,par ce moyen, je me ibis troiiyé ¿4Íiglri|¡ 
^mWeoir, Aiors le traítre¿ qtii
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q̂uel état j ecsjis ̂  ¿í qni- en |di*cyo y0.11 IiíTiiâ  
Ü ym& quinélema prétexre ta ller chercher du 

fecours. JM  attendu inmiiement fon re-
r̂our route In journéej & rémoti'on que m’a 
ĝatifé eette étrange avan ture, b caneo up plus 

Mqne la manir iré du málheureux fruit que je 
^portois,m;u id££d daiis Tetar d,£>uvÓrreg&- 
5̂ iéroííté me tira hieir On ne ícauroit pouí* 
t̂ev la perfidia plus loin qu’elle Ta été par 

y,mon Amanta.; II m’a, enlevé, mes joyaux-, 
v?dans lesquels cGnfiftoient tomes mes riehef- 
5,fe, & que nons voulions convenir en ap­
ogear á ia Haye* .£cpendarit je-ne le íqau- 
r̂ois encere hai r , & je luipardonncr oís le 

„danger mame oti ií a expoíe maviep fi jg 
p̂ouvois feukriiéñt gvoir certimde qli’il s'en 
r̂epent. *. „ v je  itóvaiilax á k  tranquilla 

ier, & je lili proniís que íi fon infidel® ne 
.reveñoit pas dans: i’dpa de hiiit jours  ̂ je
la recueillirois cIiqz moi  ̂ & que j’aurois

¡íbin d’eÜe & de jídii énfanr, f e  tenis éeou* 
Mefitis quil parar^ je dégageai ma parole, 
‘•MaiffaiTenfajn dans .-le Vllkgey pour y  erre 
noum»-; . W' ,,. =... , ■ .. ,; v ,.. >-. * J ' i * 1 1 1 , ■ ‘ M ' *' 1 i ;

IÍ y avóit fe - ftiois qiie Te, Coime vivok 
pavee moi, fans: térnoigner le jínOindre défií 

e retourner dahs ía Patrie^quañd m£me 
onlui m  eut r'ouvért TenTréê  II iávoir

S-d'silleurs., rede-
vable
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vahle da rom íes maiheurs y étoit encore $j 
vie, & en grande faveur; a  il nao &Io|j 
pas davantugepour luidter roete idee derá 
tour, Mais U étoit beaueoup plus inquigi 
de ce que Steelcy n’arrivoit pointv & de *4 j 
y oir recia aucune réponíc a tontas les Letâ j 
quil luí avoit adrefTées, II eft Yraique  ̂
Pére de Stedey luí aroit déjá écrit 
quelques mois de Londres, que fon íls^p! 
le crédit du Miniftre d’Angleterre, & en p%{ 
y antune arriende de quelqixes rnillíersd®ii|! 
avoit obtenu le rappel de fon exil ’ 
xmis que ni lui, ni aueun de fes Campa! 
tes, neii avoit encora recu: de Lettres- 
Mofean. • -  ■ • ; • :,v.
 ̂ Fendánt que teComEé^iíbtedeS¥OTXi%! 
tiles poiir le retoitr da - Steeley, il luí .fe 
-virtt une nutre avarmire fort agréat!
-avoit eré fuivant ík eoümme,f uñe;1 
iiv&nt díner, faire un retir avec M< 
un Gaffé, ou fe rendoient ;k  plápafrí 
Etrangers. Quaíquas momens áprés¿ 
fit dirá qu?il alíoit amener en -corfe 
jeque! je n’avois qu5á préparer 
Ch&mbfé. Ihvevint; & le ^ b ñ tí^ l  
Pho iméte Jtiií qui ̂ lui 
d’humanlté m  Sibérie, 
avoient appelié en Hollande* Mon _  
étoit ravi de trouver fadafifede jatoplf

L*Á > ' C O M W E lS S ' E
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-  *. i 'n|!5qaes nonnsíettís a ce uigne penonnage; <ce 

t||celui“CÍ de ion cóté üémpígnoít une extréme 
>i|joye tlWoir rencontré le Comte d une ma* 
flSmére auffi ímprévüe, & daos une fitoatioii 
fJSJmííi henreufe. Ce fut lm qni femít les.Let- 
5pirres de$ibéiier que Jai dé já iníérées dans^et^ 
íljíe Hiftoire; ekil nfáfliira qtfil s’éroit infor- 
«¡jjmé de moi avea tout le foin p odible en Lb 
agro me & en Dannemarc, fans ‘qu’on put lui 
ijpdonner le moindre indice de molí íéjour. 
'"'Son eceur renfermoir effeíUvement antant de 

Ibonté & de droinire quil en paroiííbit dans 
ía phyíionornie p & fes manieres avoient tout 

¡jfagrément que (jjannen? la candeur & un ea- 
■aflere toujours difpoíé á obliger* H étoít 

¡deja avancé en áge;& fe barbe presque blarm 
che avec fe iongue peiiile á la Poíonoife lui 
donnoient un air tout a fait refpe&able. U 

¡ne pouvoit affez admirer le zele & IVmpres- 
Jfiemcnt avea lequel nous le prévenlons ¿ & fe 

liouer des témoigmgt.s par lasquéis nous nous 
lefforcious de faire éclater nótre reconnoit 
lance, •

La prendere fols que nous nous lévámes 
jjj¡de rabie, cet honnéte homme parar tout af- 

fligé. Mon EpQiiX luí en demanda la ral- 
fon. ^Ahí dit le Vieillard, fi je pouvois 
„au moins avoir la coñfoktion de paffer en- 
„core qudques heures avec vous! Je neme

N 2 «Sixis
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„fuis ele víe íenti fi .xontent; & ík/gáj 
^nerofité do vótre procédé íurpaffe ■tOBf̂ j 
,‘,les idé es que } aurois pú m fe faire,.>7 .̂jg 
Córate le prit par k maíri íansrien dire,& 
le conduifit daos la chambre quil lui avoú;|| 
f e  préparefv vVoyez, lui dit * il 
,5Fcrome vons donne de grand cmnf&iiS 
2,plus bel appartement. Doutez-vous tncoM 
5Jre á préfent! que vótre préíence nous ifoigjj 
^ügréable ? II ne faut pas que votas peiiílgj 
¿¡ti nous quicter, au moins ■ de huir jourŝ p 
^Me me trotivez-voús pas mieux logé qife|i 
..,Sibéric ? Vous m y  aves1 comljlé -de bpl#  

& üom  voudrions ̂ moii B p óu fr^  
„mói9 pouvoir voús rendre lávpardMJj|l 
Nous fímes en eifer pendant hnitijoars^dÉfj 
Comre & m oi, auffi bien que.MtW  &~&1J  
rolíne , tour ce qui dependoit de Bons;poudÉ 
bien rraiüter nórre hém . Tous lesqGuifMll 
coucher du foleiL il fe retiroií fe s  affé&'l 
tion dans la chambre , & y. re fe t feferBié j  
environ une demi* heure, Au-bQüSidéqiKMJ 
ques jours nous lui en domandámés- 
íbh3 & íi nous dlégua tomes 
tits prétextes 5 qui nous firent ■ efepfedíe jj  
quil ne vouloit pas la déceuyrk; ? j;| 
R. fépia par um  petite ©uvermr§y..& f e t j l  
agenouillé & faifanf fe p rié fe ^ ';ñby'’íd -/J
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Qnand íes Irak jemas Fnrent écoulés au 
jfniiieu de millo petirs píaifirs que nous avions 
taché d1 inven ter-, le JeíF ñeras pria cíe- niet- 
tre des bornes á nos bknfaks, Se de 3?ui per- 
inettre de tontimitfr fon voy age. II s’abfen- 
ja du íogis un jour pour raettxe .ordre ü fes 
rfaíres., & revintk kndcmainprendre con- 
■gt de noas. 57A préfent, dk-ii, moa eher
„Ct>mEc. je pn-rs-penetré de joyo, & Je vais 
bénk'Dku fans ce fíe pendant man voyage 
de nfavok' fñitk gmee de vous rencontreiv 

5Je fuis vienx, & Felón ks appanmees je ne. 
.vous reverraí pki& cUtis eetce vk, Je n’ai 
point dknfohs 7 & fans le défír de mouidr 
mprás de m aíem m cv je me ferois établi 

.Jci pour y achever mes jours~>, Nous Fem- 
kaííámes toas comme sil eut été ndíre Pá­
re, Nous croyions avoir fini nos adku3C5 
lorsqifil reprít k  parole íTon air embarrada- 
& timide, poar diré: ^Mcnfkür le Gorme, 
v̂oas m’avez Ubérakment réeompenfé de 

5fmes fervkes; xnais je luis toujoiws bien en 
r̂efte avec vous 7 pnisque- vous avez expoíé 

„vótre propre vie pour fauvel’ la mienne. 
„Vous fevez que jki* plus de biens qu’il 11 en 
,/aut á ib a Fernme & a mop J' ai id a la 
panqué un Capital de- dix iiiilkBcus, Com- 
„blez ¡a mefure de ma joye, en* permettant 
vque vea Fa-ÍTe prélem á vótre petite filie-,&

N  4 l „rcce-
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v,Uvv¿ uw ma moni /fnf A ̂  1+Í3 clonan on,
-3S&

 ̂ SSítí¿fjj
' :#gjNous eumes beau TaHurer' que nórre H 

ticfn étoít, Dieu íbítloné , relie qu’il nenon^ 
convenoit pai> de le dépouiller ainfi d'mje;  ̂
partie.de ion bien; il fe píaignit d’un a i r ^ j j  
vement ronché que nous méprííions fe"; bonjl 
fies intentions, & nous forqa enfin d’áteeprg^|| 
ae riche preferir. Il íf approcha entinte dií¡§ 
nórre perite, & luí nmit encore un cofier.d¿y¡j 
grand prhc au coa, II donná auílí une fom Ĵp 
me eonfidérable á cette filie infbrrunée quedjg 
favois .retiré chez mol;, & des que xoutccknll 
furíair, il partir avec la plus grande préeipid;?;t| 
fatiun pour prevenir les remerdmens, & 
pargner Ies derniéres ame m i mes de, lañpaidjJ 
ration.X’in comparable homme!- Je ims petófl 
fuadé qu il y  en auroit pliifieurs de, fe 
tion, ■, qu¿ feroient paroítre Ies mcmes y€k S| 
tus, & qui les exerceroient' á fégard desv df| 
Chrétiens, fi ceux-ci p ar' leurs. injoffes; itî ;X|¡ 
pris, & ieurs hqnteufes violeuces, nc Ies :| 
avoient aigris 9 ukérésf $c rendus des emie-;; 1  
mis irrcconciHabies. C’eít nolis - maníes 
les for^ons á hair nótre Religión & a détefer. % 
nos períonnes* M- R. aecompagna le Viefe;* j| 
lard Feíp’aee de quelques milíes¿ & il nepoa- ;  :
volt, fe lafibr dfedmírer fon caráfíér^ desfe¿i2«/ ,T  J-.Cj
tereffé3 & la nobleífe de les íenrimens. 
routes les marques dkmkíi que^ojidn¿dqn^

iSfM
'""O;:, £Eí
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I|| mimes, il n y  en eut pointqm raffefíltplus 
§g jcnfiblement, que celle quil re^ar de kparr 
JjjduComte* quile fitpeindre^ & pkqa fon

|  portrait dans fon Gabinete
Cetre joye fut fuívié quelques femaines 

|  aprés d une autre plus grande encore, & non 
JÉrnoins imprévüe, André, i r  ere de € aro i i- 
ijne, avoit coMume ¡de eélébrer toxis les ans 
|¡jie jour de fa naiflinee* Un jouril vint íeúí

í-SSI

^üe bon marin chez nolis, & nóxis dit qu'il 
JJétoit obligé de partir pour un voyage de 
¡gjquelques femaines, & que córame le joür de 
fjía naíííance tomboit le lendemain, il la cé- ** 
jpl&reroit ce jour lá ménic 5 qiikinfi il nous 
jjjprioir de nous mettre fiir le chaitip avec luí 
|jjdans fa góndola, & de venir paíier la jour- 
Snée toute entiere chez la!. La propoíltlon 

¡fat acceptée: & eotnme nous étions oecupés 
¿ans ce mornent - íá y en prenant k  T h é , á 

les Letrres du Gorme que le juif a volt 
de Síbéríe , nous priámes André 

|||¿e nous laifier feukment le tems dachever 
|¡|tae leñure á han te Voíx, á quoi le Córate 
íppjoutoit le récit des démils qui uétoíent pas 
IjkonteFms dans ces Lettres. Caroline &
^ 1. étoient aíiis auprés de nous v fort atten- 
=tjps  ̂ tout ce q>u'^s entendéknt. ^Ah ! s’é* 
pieria AndrC1 d’un air tout sngojflSvous fe- 

cek diez moi tout auffi bien qu’id ; 
|«  N j - „pre-

1 •335*3r:" r&zst
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„prenez feúleinent ves? L ettrcs/& ’ne t-refrl 
Jblez'pas le plan agréabkque- je -me :ii¿j 
^feir; pu bien je par $ tour á Urdiré,. & j*Jf 
?,ne vous i*égaierai'd« ma v i e C e  eojni.J 
.pliment'feas fírd nous forcé a k  fuivrc feS 
différer. Tout étoit contra for* ordlnairil 
«Fuñe extréme propretá dam  fe Maifen|4| 
iiousne poavions.déviner .ce qué figrifeisp¡ 
les grands.appr&ts.qail íembkit fake. 
„ne.laLs-, diíoit Caroline, qnenfíiBagmerél 
^mon Fréreo II a un air gai & m y íte e ^  
^qué je no íui ai jamais v6,„ Nous Je rail 1 

lámes lá-deffasq < loxsqu Ü nous 
©ié:; & i r  fe préta á la 
fil n’eut pas été feché que nouŝ decouniffi 
íions fe perita rufe. ^Life^5 nous .dípljf 
^ ótreX ettre d’un bont á 
^ce, temsdá j’írai cherchar, ma -: ffeue&pi j  
wmettre ma -cave .■ en . ordre*,, : IFpafeál 
effer d¿ms un entre ’ apparreisfutlIliis-lfiÉ 
nous puffions déviner kfens; de 
íes pojares-; mais, comme-nous ne nosses§ 
mettions guares en peine v.nom1iiQM-x^ 
foncámes daní nótre leQmre* FleifejtoíÉ

ns,qiit:coH*iimiw$
cemoieat preiqne tout es 
verneur r done la Ikttre : á Ík:.5 ellf á f  
Courlande nous avoit été rénvóyée; parej 
que cette Dáme étoit morid Le ;



j j  objet de Ja cuacfité de M. R, c’étoit le earac  ̂
S| tére bizarro du Gou^erneur - &: paur Caro-*
IJ Une, elle sUntéreflcrirpñntípaiement i
gjSteeley* •
J¡ André m itra, & fít mine de vouioir nopk 
p  ttoüter. „Ne- vous Tai - je done pav aíiey 
p„décrit, díibit alors leCornté-yén parlant dé 
¡j^teeley á Caroiine? En ferien - vems par 
! ¡  ĥazard deveime éprife ? AíTurément il: avoit 
Jj wtrés bonne mine; & fans cela ia jeune Co- 
JJ plaque rfiauroitpas eutant dé .gout potir iuL 
Ü 5)Ii avoit de grands yeux noirs oomme voii% 
¡¡¡^¿u . . Dans ce, mament André qui 
H éíoit auprés tfune porte, i’ouvrit, & ero- 
Ijpmt diré quelque choíe de forr ingénieuxa 
i| i;'N avoit - Ü point, demanda - t T il , de&airs 
j j  ce Monfieur ?„ & nous vímes párokre 
|  Steeley. JLe Catóte tremblani comroe une 
j ¡  fiadle a cette vnS .fi défirée,, mais fi peu at- 
Ü tentó, eut bkn de* la peine i  fe iever de 
j§ fon Siége; & nons fumes longtoms á eonfir 
¡ j  dérer leurs embraffemens avee une émoticn 
¡§ presque égaie k da íeur*. A ¡ preferir dono, 
¡j  jis’écria enfio Stcekv, á préfen? nous voíla 
J j „d^ommagés de tomes nos miíéres ; „  de 
¡I  comme il quittoít les bras du Conire en di- 
¡j  km cela, jé mkfíipreí&i e le ¡receyoir dan? 
jj les miens, ,?Ahl Madamar ciit - il, je a .* 
B  »}* * ■ ceft done yqu$ *. , ,A & ce
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fnt lá tolif fon complimsiit, 
retiñí: á la chargé , St nous fumes Iongte®| 
I ne pomvulr finir nos embraffenienSi Olí 
quedes délices Tamiiíé n’eít-elle pus capafef 
di procurar; & qui poorroit fe ftireíiml 
pifte idee dé k  {imanen o a de pareilles-con-J 
janclares irsettent des cceurs fenfibíes'pig 
inoins que eren avoír tai1: rexpenenee* Toi¡v| 
fepaíle presque dans le filéneepniais cri¿| 
lenco éft plus éloquent que tous les dijcopiil 
dü mondé* ünregard, un baiíer  ̂ esp¿  ̂
iñent en unofois & íáns confiifioii d is te n  
enuéres de fentimens & dé peníies, A{ygv| 
Une & Mr, IL pamgerent nótre joye, fc Qú¡¡ 
donnerent les mimes marques, HMfcéfeJ 
víronoámds rous quarre Sceeley MuS 
fenMions ilóus dilputer á qiú s'én ffflffel 
reroit. , : • ’1

Cerre effuíion de tendréííb 
tevns m  gré dVVadré j 11 nous tira 
fitmoi de eété 
.,nousdk-U dun air á demi-íaehé: í oafctof

.. . jfl|
Aurez - veas bíeñféfyfiljj

.,vous done qui vous ire$ des í
^que tomes ces aceolades. í *^AUüiítpfifl
^féycz yom  3 je ne fots pas dJhuíúeotiilífíl
„fer k  journée á vous voir bras-
,/JeíTous, Bonnez-vous-en * á
vquand je n’y feral plus. Iltógií
3?de nous GÍvernr5 & non pas de
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;jjg i mures ces émotíons*, E t rons * Mon&ut 
ijg „le Comte, ajouta-í-il, avenen que j5ai faitlá
■:̂ í AníV* rínpmrrf .. ’ftJnnc í»ñmrft4ttiiíb ntí'il

)
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-̂ ■dans ilion Coffre»,* - -Sreeíey forrit. l&deffiisj 
& André le íuivit. í , ; |
... Nous filmes bien alies de cene perite;4 Í 
lenee de Steeleyvafin de come- rer la dénn-J 
•̂ eaiíbn que naos íentions tous de fetófigl 
-éloge á quimieux mieux. ^Troiivez-ívo^® 
:5Jdit le Cornte, qu’ü mérite mon 

n a-t-íl pss gagné la. rotre? 
ne me laiíTa pas Se retas deprendre %
:?M,. le Comte7 dit-elle  ̂Madama tie lqaiiroifffl

í-  - is a-uiiaeg
-55

m  juger; alie ireíi éprife que d é ^ i j,-trK^Adrd&^-vous & s n o í ; .je ■vonsof^poiarijíi ^fineéranent¿ k  jeme filie deSifei^
í55mm3 npus.

Comme elle aIíóÍ£.eontínüé^:S^.ri^®nf 
tra, tenant par h  mam une Dame, iaMÍjj 
‘.vifege éroit plein de dóueemv & ikk;|ü«f|j
-fiar riant- ■ Elie.écok hafaiílfeiea: Ainfeoáfi 
•& ii régiioí: une grate infimef:daEsxfcnpB| 
$t daos fk ádématbhé,; íDitóriíáÉislj 
^Comte.̂  qm  vóisqe ? La ̂ ehbfe •éftMle%Í| 
■^poífibie * Madame, & en croirai-je dpfyflj 

;.q3pits yeiseí-.QeÜ.’c’eft tropidei& iÉrf#  
•wun jomvMackme r ;me •: dit• Steele}  ̂
que’ -je demeuroisUmíhabü^íáxéfpdi^iS 
¿qe vous améne mon anuable Coa , .d&M
5,voyage.,':/& je delfiiM ífflS
g^vdtre ¿fe ntb J a y o l s f p

f .m  pluréí p1
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rE; ̂ rc íí-tór aflufééy afin de prolongeí eet 
Pf îvable embarras, Cette • Dame paroifíbif 

¿re dflcis míe incertitude du méme genre* 
Ü ..Le croiríez-vous5 nie dit enfin kGomtej 
S|.,c'eft Libératriée elle-méme ; c’eft eellé 
i¡j^  qni vous ave* Pobiigation de nPávoir -re¿ 
Itf̂ ouvrtb Gui? Madanie* (e êft-ainfi que k  
•p.-Gouvernüíite me parla ) je viens cherché!?1 
j¡J]a réeompenfe de ce fervice v & jé íPen - de* 
jlpTiande , ni ne íaurois'-en- défoer dé plus 
l i rprécieufe que v6tre affe£lioue Etes-vtms 

ĵérúábleiTiene" joyeufé dé me voir?! Mes 
f c  veux íiiffiíint pe-ür mén convaincré;-iious 
fj|,íbmmes Pune & Pautré dans la ■mémefíína- 
Saion; je brülois de vous connoitfe  ̂&vous
Bine m'en cedxez en ríen. Eh I bien, morí 
S%eher Comrc > nous né fommes doné plus 
|p,cn Sibéric, Que ele chales iPaí - jé pás k 
|jj,v(ms- raconter: L'Ami 7 que vous mkyiég 

m a emifé bien des chagrlnsy (en cLU 
||}ant cela elle jeera un coiip d?cdí des plus 
jf|íaeieiix fiar Steeíey,) * * mais ii ̂ vane 
j¡|mkrxqu il vous dife tout Iui-méme< - Qui 

Ant, continua-r-eIÍe en parlanr has á moo 
p̂oux, ceMonfieiir& cetraDame Elle 

Jouloit parlen de Caroline & de M. R* - Le 
}mte5qui n’étok pas preparé a la queftion, 

un momént fúr k  réponíe. „Ce 
i§fcnt, dit-il * ce femt * , ; nos Amis & les

*»V6-



L A  COMTESSE108

j,vótres^t Je pris fo~defHis Garol'íae' paf )aj 
mam, & la préfentai á cette Dame; & ]c 
Cantee en fíe autant á legará de M.K, Noel 
crümes qn’Andre avolt déjá trabi ’nfltre Ú 
cree ■ car la diíerétior? n’etoit pas^fa venu? 
Cependant, ii n*avoic ríen dir, {bit par jnf; 
nagement, íoit plutót peut-étre-pareé .qgSfef 
ify ¿volt pas pení’é. II navoit pas eii k j}i.! 
tiénce d’affiííer a toute eette'entreva^.-'jj 
revint en ilu te, & aida en partie á nous wfi 
de Feípéee de eonfüfion ou notes ítiSy 
^ypicí* ñit-il á Steeley, nm 
¿á delFus ÍL íbrric en baífífint lea yeiix de fe; 
chambre, peníant qu’André aUóSí 
cliner fon iiom & fon hiíloire, te|
5-*pa% cria Andró, je ne veme tíeipcfej 
^Monfíeur le Cümte racontera bien tout !ul| 
}ím£mea De quel fecret s’agí^d r̂spátSífeJ 
nley? . Madame & mol nen 
S,pñs rendm partieipeas? Qaieftvfeb¿%íi| 

c ?eft? repílqim k  Cüpfo-f^$:®
55mes plus -anciens-Amís; &,poma:W^ 
„!es ehofcs cómme elfos font* S ? dapárfJ 
5Jíí me regarda & fe ttk*;/ 
ptam d intrigue, puisquil le 
„alors p M JL  étok mon Epoisx 
afeítele appris que fo Cqmte vfopifpcsríj
,Jefperb que vgus ne m# 
«cela* Ñon 5 Maáame T

bairea^plslpi



T  jn 'adreflaní á  l a  G o n v e m a n r e , ^ je  m i l i t e  
§g piutüt v ó tr ^  c o m p a ff io n ; &  m a n  q h e r
|| Comte . . i l  v o u s a irn e ;  in  f e r r o  m -
¡J  pir-il, auffi te n c k c m e n t  q u ’xl a i t  ja n  mis f a i t .  
¡|  ¿a  Dame é t m n g e r e  s a p p e rq u t  de ce q u e  
¡J aven m a v o ic  e c u r é q  & fe  b á t a  d e t e r m in c r

8  . ■ S  U  E  p  O  I  g  E .

fe la gene oii cps dilcoiirs me mettpient, en 
¡ ¡  m’em braílanr teBdrement. I I  m e  íembk.qne 
¡ ¡  cene nouvcüc fir perdre á  oteclev. quelque 
|  ehofe. de la coníidération qifil ír/aroie d’a- 
p  bord témoignée, liprotuenoít fes regards,. 
jj tpntór fur le Comte ? tanto t fur moi.
¡a 3,eÜe done plus v ó tre Epoufe.* dir - il- auCom- 
j| 51te avec vivacité? ÉUe le ft5 répondit-ílj 
¡| 3?ne íbyez poírtt m  peine. Je  fais que vous 
¡§ 5Jin aimezj &  ríen m  manqnoit á  mon. bon- 
jj „hcur que ce quí m’arrive aujourd’hui.,, í/á- 
Ü ddTusla ioye nous revint a tous íans sueno. 
¡J nuage. . V ... ■

mt í
2§ilr

m >'•
gsp. jj
®8|
ÍSé
I8sa4

Notre turbulent hóte vint nolis Inviten a 
nous mettre á table*, Chaqué parole que 
nous nous difions les m s m x  autres étoit 
quelque compliment. iSatreur - & au lien de 
mangtr, nons ne faiíions que nous regarder. 
[Madame, me dit Steeley, vos yeux fem~ 
bisarme demander á toar momentqueique 
ĉhofe. Me portez - vous peut -ture envíe 
" ' ............... ' ' Vd̂avoir une auífi aimable 

jjlericz-vous curieuíe deiayoxr pourquoi elle
'íome //.

s»&
5 3
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;,eft vcnue en Hotiande avec moL Cdlj 
5,qu elle viem redémander les joyaux qu’ell? ¡ 
„a donnés á M.le Comte en Sibérie. Mousl 
^avons appris á Mofean que rotis le rro&J 
^veríons ici? & elle ne quinera pointTprifc,j 
,3qu il ne les lui ait rendas. Ríen de pfe-j 

répondis-je. Mais pourquqi preñez. I 
„vous fi fon  le partí de Madama? Bít-tí 
ĵ une obligation que eontrañent des períeíífl 
3,nes*qui voyagent enfembie ? Vous voyerf 
^bicii, interroíñpit la Gouvero'áñte f . grtj 
3,nieurt, d envíe que le fe ere t de ■‘raon^y bf|gf¡ 
¿foít décGuvcrt. II veút m^oblíger-l' dftfcf 
¿,rer que je faime, &c que deft fAmtmí' pfj 
5a]fa engagé á Fátcoinpagnéf. /Efal"fegjj
^foir, je le eonféffe;. II a niéritévmcfhlfíffiá  ̂
5-,ü le poíIedé5 & je ifái atonda ppMluífteí 
^ner má maiíi qué vdtre préfiátév^
mots Sz cele y íe leva, & alia fenibraífey'
^jVous étes done ma'diere pruniiír, 
ry-iL Ouü répondit-dle, & poür le;dw l 
5qiir 5 ■ je traverferoís encére una: f e d é j  
ĵ niérs* * C aí! á vous, moa dier7'C&i¿t¡|qtój 

fuis redévable dé níon 
,5vous je n’aürGÍs jamaíS eui oceafion::deyosí;l 
3?noírre moa Amatiu TVQU5írfezi 
3 'lié une filiante idée?darts leptémíér®ftfiíl 
5,tien que fai en avec nous^Vqu^áVanf êáe¡i 
^levoir, ja i  eré prévenue en& Jíkveurc ta l
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¡J^Provkíeneé a’éfl fervi de luí potir me dé- 
¡¡ .,dommager de mes infottu^e$ ; \ & je vesix 
jj 5iíá mon fonr le récompeníet dé tout ce qn ¡[ 
| „a fair pour niel, én m’arrácbánfc á mi de k  
jj .plus tendré-áffeÉiioiií- Je veüx demeürer 
1  a v e e  vouá¿ &  je Vous cbnfére le droif* 
§  ,,ivíadamé, de préíícíer á íkecóiupHfPerhene 
ij j,de nótré unión, en íixant pour nutre mária- 
¡¡ 3,ge le joiir qué vons jugerez á propos. 
| Í3Ceft de vótre main qué jé veüx récevoir 
jj „mon fuñir Epóúx. Btmoi,répritÍe Cbnité  ̂
¡§ ^jeprétenspareilléméní f eeévoir mon Épou- 
¡j Je. dé la vótré. Fuisqiié j 5ái reeomméñeé 
¡§ „ün fdcond uiárlágé ávee elle ¿ jé lé férái Jé- 
8  ,.nír de nouvéau 5 & cela árfivéra lé mémé 
p „jour qué vous voüs unirez á mon Ámi.,, 
¡J tá-déí!iis5 Ameliéj c%óitÍe ñoñi de F Amanté 
¡g de Steéley, fír ápportér dé ía chambre uné péti- 
¡J K eavette, d’ou elle tirá un gráñd verre: ,,Moiv 
1 Jieur le Comtek díizeUe, reconnoíffez- vóus 1
1 3)ce vafe? C*eft céluí'ááñs léquél je Vóiis al 
Importé la fáiité de vutré Ép otilé en Sibérie;-13o un1  „ServGns-ñótis dé té inenié vérré 5 
| ¿vin qui éft cru dañs té voiüñágé dé té páís- 
| n!a, pour bóire tliepré la qmliñé 'fañté éri 
| MHoilaride. Ó ! qué nolis Fallóos trouver 
l  îdhíj, Elle but3 & iñé préféntá lé verre, 
1 Jé ie eónfidérái &'lc vio doiit il étdii feñi- 
| pli; & íiié ráppellaiit le deplorable écát mv 
| O i  ifiün
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roonEpou?¿ ávoit été en Sibérie, & la | 
deur cFámc avee laqueile eette adorable p ¿ í  
íbnne Fa voir í'écóuru, mes larmes coulereui'1 
dausle vin queje buvois. Jámais vín daus’ 1 
toute ma vle ne m’a paru plus délicieuxqué | 
eeluidá. 1

La i oye nous fai {bit garderá tous1 le filen-'| 
ce, lorsqfFAridré le ramp.it. „Mais, Macis- | 
„mé, dit-íl avec un éelat de rire, " quel ¿r J  
„avoit Monfieiir le Comre % quand il pariifl 
„devant vous en prifonñier? L^auroir-oá | 
¿bien prís pour un homms de qmlítéTl 
„Eíoitdl fort atañí ? Sa míñe5 : répGü3leta| 
„Dame, aflqrriflbit á la maniere domjdiiFj 
uparíais. Quand je lúi témpignois beau-'I 
„eoup de compáffion & d’aoímé 5 i! prefíoiíjj 
?5un air íbuniis & recomí oiÜafit; mds7 ui | 
taarrivoit un moment de paroítre itfeñAl 
„fible á ion malheur, je voyoís dans. 
„yeux up§r£e£tame fíerté qui' ne: me" psríj 
5,merroir pás de douter qullne "fifí/dteíí 
„ condición relevée, que íes feudmens n f f¡¿ j 
„pondiffent; &qiFiÍ m  ffip in áU ita^feip  
„etre eoupable. Mais. eomment étoitdi fia-.-f 
„billé? pans un pluŝ  mííe;'eqmpa^q|e|| 
„je ne Faurois íouivaité, Ungiyell^CjMIfebJ 
„rnande fort ufée , une peiifleioiré'priffifj 
,/u s , & une paire de bortines, íaifotóictoe^l 
??te fa parure.' Ses petíts chew ^ íi^s |

XI i



H 57tour de iá téte dorínoiéiit á fon ^íísge 
jf ?;quclque dicft tfintrépidc; niüis fon y de- 
flj ?1mcIoit po arrancies traces cTün acgáblemenr 
¡jj q̂u’íl ne pouroit furmonter, Á ir yeux 
I  ,¿1 ne parar jamais plus éloqáenr, ni pliis 
§j J}gmnd, que quandil me paria de fon Epou- 
Ijt ,/e: & d és ce mdmént -la je fís en fécret le 
|  ?,Yceu de truvalller á ía liberté* Mais3-reprit 
¡ j  5,Andró, vótre Epoux definir & M. leCorrí- 
JJ x̂t nétoient pas toujours les meillenrs Amis 
¡jf ?1du monde. Je  demanda pardóii aú. Com- 
¡fj ?1te, reprit-elle, de fes próeddés, On doit 
¡§ ,,ne pas luí imputer ávectrop de riguenr cíes 
|f- 5)défaurs cíe tempérame ni r '& de fa Nátióii; 
p  „nialgré fattacteinent quílaycit poiir rnói7 
Ij ,Jen ai plus íbuffert que pérfonne. Nótre 
j j  ^mariage avoit été une aifaire concluí* - par 
|J „la Cour; & j  ay oís ¿té l’á viclíme de Fobéis- 
¡j! «lince. Cepencfant j'honoré ñ m ém oire; 
P  ,jje naipoínr murmuré demadcíKuéé,taiit 
j¡ ;,que nos Uens ont duré /  & c’eft peüt- étre 
Ij 5,par- la que j'ai mérité d’en obténir á préíent 
m -sune plus héureúie,,, ' ~

i  »  _> c | '  t ; 1 t '" i ''jsrfí*T
jj Pour nótre' bonheur queíques  ̂ amures 
j j  firent fortir Andréj & íbn abfence noiís re- 
J¡¡ míren état de reñir despropos plus fui vis 
jj & plus intéreííans» Steeley* voulqit racon- 
j j  terce qui luí étoit arrivé depuis le départ 
jj du Comee; máis il étóit encere trop éiíiíq 
*  O f  &



& á chaqué moinent ¡I sarrétoíp Nom| 
nous conx^ntames VP0Ü? cerré. J
íois les anides {es plus importan®; & dam 1 
la íiiitc" Auiélie y ajouta le detall de toutd | 
les autres partknlnrkés*' je  'phcenu ici |̂ | 
íubftanee de fon récir. ’ ;cj

„Peu de jours aprés que Mr. le Coqite fiit J  
55partí? dxt-elle, une goucfe rémontée conduí-i I 
f̂ir iponEpoux m  tombeau. Je fis rapponj 

5)de ía mort a la Cour, Se jé deitiandal tój

11^ L A  q O M T £ S § E  . ¡

^niéme tems la permífíion de reyeiiír 'fj¡ 
^Mofean. L ’autorité qni demeura tn rrg l 5Jmes mains jusqua la nomination d’un non* J¡ 
5>veau Gauverneur^/mé don na liep 35app¿r. f  
.̂ fer de radouciíTement a plaficmrs brfejf
^trop pigouretpc que mon Épóu% ayqlrteí 
„obíeryer á Pégard desPrlípnniers. Je.meJJ 

t̂romTii en pártículier en fitoation de pro-j 
,?curer un plus grand no more dqcorriffioíOhi 
vtk á PApi queyoiism^rriez^ ricbóiipiillef j  
^Mpnfeor le Comte. j ’Órdonnai anr:jmfj 
^de le^pourvoir de tone ce qui luí Itqp oé-;J 
^cefialre: & afin qu il seo 'aequitat- itdc^ J§ 
,je lili dqnnai á entendré que’ce,Prifeüietjl 
55étoit dé ihés Pareas, .
ĵíaits n^etoient qu* un effet.de la jánpíféteÉ

^paffión. ■ jé
7Jk encore daos Pétáé le
55v6tre priére ixioq Epo.ux T  ay bit
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a'if

a  Sjnir a -Tabolsk, Les- récits que le Jiiif nte
Jgj 5,taííbif de lu teconngíflbuce qüVttímoig'noy: 
Í  )7pour mes foins, nie caufbient du plaifir, & 

^m’encourageolent á Jes redoubler* Ce
- sea
^  (̂lue )e nepouvois eftebruer par mw ordm , 
jjj jkn venqis á bout par i Wgenr qúe je dca- 
j j  ’,nois au Juif pour engager ceux qui lega'r- 
■¡¡i doiení á íe traitter doucement* Qn le mis 
jjf \Mns une ftifon plus commode; & je rou- 
¡jj lois dan$ ma tete tomes fortes Cexpédieus* 

pour faire eu forte qiiapres morí dépárt 
ponr_ Mofeau, ía condidop demeurlt fup- 
porrable, t . . .

7)Environ quatre femamos apres 7 ir vine 
un Qxdre de la Cour, adrdle encore 4 

¡¡¡ mon Epoux défunt > qui lui epjoignoit de 
mettre Steeley ea liberté * & de profiter de 
k prémiére occafimi qui fe préfeñteroit* 

8  Opour le faire partir muñí d'un, paífeporr, 
5,Le iendemain matin je fe appeller le Juif* 
)?& je luí dís qvfil mknieuác Stceley íans dé-, 
iüi, & que peudantde tems qifil ñmd lui 
annoncer qu*il-eut á  fe rendre diez. mol* je 

¡Ü ¡/erois partir une Gaide-pmir k. cQndidre, 
f| .̂ Sredeyvinp & je le;í^f|Wardansmapkam? 
U  „bre avee le Jmf. Ii me reitera de bcuche 
J¡J achons de, grace pgur ralis mea feiérr* 
Ü  f̂eits préê denSj & j^fo^ QhariBée de la;mâ
j§  $%§■ rdptEfeieuík dput. iL íeu

m
Jí,

•ET.Ír“ , ,

S?3íÍin¡l¿És
fll |§lb'jüá f||| ^:.Kp£Li? ŝ§|§

lises

ss ^

o /!



- LA COMTESSE

âcquírca* 11. aemeura eníoite débotit ati. 
, prés de fe pórte de ma chambre. Je lg 
^demandai, sil n'avoit poínt de ñouvelk dn 
„Comte; & sil étóit cóntenr de fe limados 
^aftiielle? II répondir trifemeL,:, Ntmy ak 
5,prémiére de ces queOiohs; &d?ün airáí% 
,?féráin, Ouz, á la féebndé. Té le príaideníé ¡ 
„feire un réeit abrégé de fes avanmres* íi 
?.le fit, & pías il parlok, plus fes pafefa 
„me captívoient; je les fenrois álfer Irak 

coeur, & je demélois íuccellfe ernen> tom 
5ice qu’íl y  avoit de féduifent daos fe pliyv 
^nonomíe, H a volt heaueoup méíifek :%jl 
^que deux añs auparavant; & -je iie 
^je me faiíofe illuíion , iríais il me 

queda. PeiiíTe Sibérienné luí állblt á 
,5veíÜe* - Ses dífeoürs - me convaínqoirefíR 
*,qu il avoitle ecetir granel & les fenrimili 
Robles; fí je me défiai pendant qaéKl® 
^moinens du "jügéhíent que jé póríoís fe­
lfea compré  ̂ ce ne fur que pour mé iprotó 
i,rer une eormfíióii ■ qoi dlíSp!i  réas difa¿ 
f,doürés. 3 Le Gomte, penfois-je en moi-mí’ 

a -bien raiíonde le "tant :áiiner5-&Sr| 
?>me Ifevoir íi íonenieni recoímiiabde. li 
5,eft dgalemeni dignedeíilme^dedcdiij

& je rdai poinr de devoir pías preí- 
5,fent que de fervk en tomes chofes dn im 
^honnéré * h o m m e -S  auííi maHienretó



- ¡i  tíiefüre qif il, contlniíoit a parler, je remar- 
.fg quois que moti comr s'inté.reíÍGÍt pour luí; 
poníais j’évitoís d'appirofoiidir trop foigneu- 

ce qui fe paíTolt au dédans de mop 
;JjS & il fcmbloit que je craignííle d’inquiéter 
, jp ,.ce coeur dans k  progrés de fes xnouvernem* 
ijj- Je les attribuois a la finiple expofitíon que 
{¡Oieeley me íaifolt de íes difgracés; & m’en- 
Bijf°nSanr âns ri*es idees, je le laiffáí parle r 
j í  ~$endaní Fort Iong-ternsfans díte nn feul mor, 
§j,5Müis, lorsqifí! en ’vint aux emautés qifoii 
Jgĵ yoir exercces íur luí & fer Sidney á 
J^Mofcau 3 j dprotmi une émotion bien plus 
jj f̂brte que lorsque le Comre mkvoit r&coi> 
j¡¡L¿é la itieme chofer II me fut inipóffiblé
¡¡Ĵ de'reteñir mes lármes, qüóíque je vbulüííe 
B na tome forcé dérober ma doúleür aux ré- 
jj|,gards de Steeley. Dans Fangoifíe de eetté 
J!|$tiiation , je luí demandar ? que! age atoit 
|jj,íon pére, & depuis quand il ne favoir póint 
jjpTi? afin de pouvoir lailTer écháper cerré 
¡¡§}idielamation5 A hí te pauvre hmmtel que

mi cceur defíinoit umesuemem á Sredey* 
donner cours a queíqttes íarmes pour le 

jlrfis frn* le compre dú pirre. Cerré prémie- 
ggI5re queíhon uns ibis Paité, J y  éñ joignis 
jfoWfeürs autres, qui nfenílrmíirent de Té- 
fctaf de toare fe Famiile, & de k  maniere 
jt)donHl avoit paífe les annécs 'de fe jétinéfe 
j ! O 5
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Alofs. il mkpprit la tragique avantu f̂ 
 ̂qui luí avoit eulevé fa fíaneéc en Anglcterr?;f 
5?& Ce dernier coup m’affefla fi vívemept qiig| 
vje me léyni de ma sliaife gvec précipkatlanjl 
55& ne fqachant ce que je faifa i , j.aíiai to¿| 
55droif á luí & ufen tins tout piache; cfj 

t̂oií petu-tae ce dam j^vois envíe depaiif 
,,lcng-te fifis, I] f  ñtrendrit beaueoup m ¿ f
91contapt les, fun.eíles circqniknee5.de: eqf ĵj

M

,cident, & finir par un Ah! JAm / qut m.,
„navra* II .demctyra eníuite Ies yecoc presl 
3}que fertnés:> & je me poffédois fi peu moí;|
^merae que je ue ígai eommenr je Ae3 q>3 Í  
,/jUvrk pas. Il releva á la, f  n Wmfj
„& la fixant fur moi, je oicíentís aufiifei&JI

dral voks parkr dans, le mommi*
?3jkntrai dans mon Cdbíuer *. pouíqyjlffil¡ 
^prendre fOrdre qui luí donAaif lá 
3 je. fas long-iems ale eherefier.inutíkment| 
3?quoique jdikuffe fqusda maim ,
55re de mon érat agíi;é ? ;&púm m^íaM|Í 

Je cims qqU avoit ;étí,
?5ces miles réekíq S< que la jq^gdqnt&q’J
n
«6

en re^evant k

ĵeutai Tur. tfiQA * muoilr*
¡ v " 3 ® # I

■ , * 'u - . . Py_> :';VV” J i g '&*

a
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swnr:

trer dans la  chambre, m’appv;t que chacen 
je mes régards trahifibú le trouhle de mon 

; -|qame, Au íullieu de cet embancas, je ne 
?.$Jaiflai pas de retoucfier á la íimmérríe dé 

!.rna coeffure ; & torne pleine dbnpatleneé 
ffl.l'annoncer a Steeley ía liberté, je qrouváí 
p !  .,b tenis d’examiner quels avoient été les 
t!(.!charmes de fon ínfonunée promife, done 
J|§ je ten oís le portrait, &dc comparar cepera 
¿B t̂rait au uiiroir ávec ma,figure. Je gréf 
S í  raí enfuite un mor de difcours, $¿ ouvrant 
g|¡ ¡Ja porte duCabinet, je nfiavaiigai yersStée^ 
ySLley. Commefouvrois la bouche, jé féntis 
I f J rqae la relpiratiop me manquoit , 5c que je 
¡¿H nc retrouvois poínt les expreífions que 
¡ijlpois méduées, Je fis done encoré auel- 
i¡|§ .caes queftions4 indifferentes’ au ju if , pour 
^pvoir le tems de me remettre. ' A la fin 

adreflaut á Steeleyj ¡erais u¡jufíer ' luí 
gjjyisje, ji je -volts cacháis plus, Íong-im is unt 
■^^onvelhy qui ¡m i fmis douU depuis lóng- 

Cobjet de íous vos vwux* Érdende^vons 
y||,v Rujj'e? íl me répqndit d’nne vqix a demi- 
¡Jlpteinte, Oui, Óutf & eomiiie j ’apperciis 

il étoit dans un treniblement univerfdj 
|¡¡jxda tenouvella mon émottünf j  Je  m\üTisq 
|¡¡j,Jk je le prmi ¿Ten. faíre autarit* Il sen dé: 
jjl^üdií, & je mé eras oMígée de luí a vanee r 
nj§“moi-m&me un fiége j & de metrre fin a un
*  - ‘ ^  ^
- jj
-s®- “íH
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..Céréimnial, oui n’avoif ¿vi que trop é{.¡77 j * a j y ~̂r ~ ~
2)nant púui* ñid. Je lui íü$ 1 Ordie de y  
tfió w , ¿c j^jpotai: ce moméni vom fe:
ên pláne liberté; &  je  me felicite.¿f fef 
¿í/fe & // bonkeur de vo'ur amionccr cí\l| 

' jtlouvelle, Ne me regar dez plus camine vÉtm
^Supérieure y mms regardez^moi commecótri 

máíieiire 'Amie. Steéley s’eian â de ía ®áíl 
?Xe'ámes pieds, &: me báüant la main afcj 
?,des traníports InexprimaBles, temosgna j ¡  
^recomí oííTance dañe m anije fi tonefifitej 
>5que je ne me íáiflols poiiit d’en tmécmlfl 
^marqués, &que j'auroíseráint-deípffij^ 
?2en rerirant ida mairu II bégaya qMe[i| 
5Jinots presque ínartteúl^s; inais ce iangag! 
5,nie plaííbír plus que les dlfcours íes mieif 
23arrkng&* ’ , J

rJe fis díre fur le chámp % cerne qui étqienS 
9íchargés de Steeiey , qu’ll étoit 
9 5r en voy ai la Garde gja l*ávffit\amén£f;^ 
%vaus offrtrais de han coeur̂  lui LdlsqesSii#J 
jjohpm r reír adié ? jusqnd ce que vms rem'A 
^iriez mié occafioii fiure 'fmNiréímimrM
^Mofean i■: mais m dirail qm je [mammlcM 
Jjienflmicgs ds mon éiat* aúfdjoM
'̂ de■ vótis iróuver im íogís* '■ Ne 
¿fez ádaitleurs m  peine de ^

tani que i m. é v ms ñ
Joui ce daiit ém tfm re^bÍ0 &̂  ^Stfcpy pfi

±Ü fil



“*§§flCongé de muy & je vis dan-s íes yeux qtfil . 
sl|;avoit beaucoup plus de chafes á me* dire 
rffj..que fa langiie n’en proféroít; cela me fit 
^fonhaiter que le Jui£ntó:pas úté préíem. 
fij¡ Âinfi fe tez-mina nótrc préndete entre- 
^,vuc, je me mis ala fénétrepour voirfor- 
ff|.tír Steeíey, & je me demanda! dans ce mo- 
l4ftimentnmon a moz-meme pourqtioi je le 
^(aiíbis; oíais je n5en fis5 ni píus5 ní xnqins* 
!||ye me mis á tabie5 & j’eus du régret d ¿  
Ij^íuvoir pas arruté Steeíey k díner, Le Ju if  
■Same paroiílbit trop tarder á venir me rendre 
^compre du logis oü il f  avoit pkcé. Touf 
IjL&'índíquoit afTez 5 ü j’avois veníale remar- 
|¡!quer, que je prenois á Sreeiey unimercf 
Ijljíien plus' vif que la compafíion; mais je 
fjpiournois mon eíprir de eetre idee, 11’ 
Ijljien vint une autre qui rngttrifta, Je pen­
día! que Steeíey trouveroit'dans pende jours 
fgá fíiide du Juif- une Caravanede Marchando' 
3¡Javec laque! íe 11 ne tarderoitpas á partir; je
f*?le régardois dé j a comme perdu pqur mol, 
|¡l&jaurois fouhaité quil eut fgit ce voyage‘ 
|§dans maCompagníe* * .
S  juif revine 5 & m’dlora qu il avolt
fcrés bien fait ma Commiífion* ¿k qu’ü 
Ipivoit logé Steeíey dans la Maífon qif ü avoit 
(¡atóle á reu mon Epoux deux ans aupara- 
¡¡¡vaiiq Cette cireonitance me frappa, eom-

53me
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fi elle etit tenu du prékgé. Je témoil 
5)gnai áü Ju if que j'ltois comente d e c e b í  
5,ávoit íair. jkppellai uri vienx dóüiéñiqií f̂ 
5íqiii m a íuiví de'Courlánde á Móíeáii'Jj|j¡ 
, 5ck Mofean en Síbérie 5 St que j ai énci&jj; 
^arnéné ici; & je !üi ordomiai dkllerareeííi 
, Juif, & de sdnformer dé ce doát U Priifcl 
„niér qui étoit íbrri cé joiir la des áitte:jf

i e . luí di.s-ip ' iM5>avOir Deioirí, parce que, ^
í5Cour á ordonnéalfilfóit tráittécomnieiítp 
,5perlonné dé cóníidératíon jústjmá íóii 
,5parn Le doméftique dé reroüf;roo;dlt4Ílfe

'é*SZ§i2

?Sreeley étoit pourvu de routy á lexeeptkS 
,5de Unge blánc, & d’un mateias pour fou!ir¡§ 
, Je déiivráí indi - írteme ce ípfji • Ipi 'fli¿¡J| 
5jd: jepris Ibin de doriner cé qxie 
,,meilleur, fachée íeiilenient de cé qiillnif 
Ĵfaifolr pás demander daránmgé.Je dlféj 

^pendam áü dorileftique dé ccnxpter é t í j l  
,jinent roixtés Ies pieces, afín qü iíiiy éñaff 
jpoint de perducs; mai$ ce tf étoit cfilé ffe©33

5,1a forme, Oí mon cceur npnrroitpoürn?j¡ 
,Jans fexaflitude ákn ftmbláble débil.- 1§¡ 
,Je chargeai encore d'úne cavétté 
^botiteilles dé viii, póür la r 
,Jiardeá. Si qmtid vótis vóusretiyM̂ ||¡¡j 
,3 tai Je , voits pómez fui. dmátídercoiníñî  
jU-atre pfQfyg ciiéf-j '•$*# n% plus
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ZWc-Ll ’

M fez clortiefiiquc ne revint qu’au íbir. Je 
‘ S  Jui demanda! 5 óii il s’étoit arrété fi long- 
1 Harems, Ahí mt-il ,  dans fon langage náií,
m A¡rnd on efe une fms mee f ce brdve Monfemr? 
{f.oíí nefeauróitfedquitter* tfitií efe bon,! ioui 

quil dit, vous gagne le cvsur, 0 !  fe vous 
^¿aez fcuíemeni pú eñtendre f contrae ü remer* 
j j J ^  le Cid de l avóir ddivre de fon efdaviige» 
dmji ful quil foit bien ¡age ;  Cs> je  ne compréns 
:jj¡í,ím  cómmení íe bón Dim d jpü per motive quil 
WjtAüt m Sibéríe. ffe midáis 9 avmf que dé -
®| fortir, faider á fé déshabiller* A  / í*w«
'fegcdr, in’a - 1 - u d ií, point depd-

fni bien apprU d nie fervir moi -mémé m 
Ce MonfieuY "me plait ioui d fait* 

Ii a üuffi bien honne mine* ~ Qm jccHis’ü n efe 
ms i  une mijfmtce bien diftingiiée ? E i il a  

¡a quil fonffre témi etindigníiés datíscemm* 
Wii pais! Si vous vóukz. mé le penmiWé^ j^u 

¿ii toas les joiirÉ le fervír péndm i queíques 
¡mes ¡ afín qu'il puijfe bientóí fe  délaffer dé 
ioHtes fes fatigues i II vous fa i i  de tres tmih* 
ks remegdnmis poiir ttmíés Íes grases dgnt 

J'íhíí le cmnblez ; &  il ne foiihm ie plus qnim  
jjpí/re, doní il a  mis le türe fu r  ce papier¿ 
¡¡jü-deffiis d m̂ en remít un > qui contiiíoit 
fcn Biilet éerit én ces termes* . /  
jj¡ Mon bonheur me partíit m  fon g é , &  tabón* 
jjp ^  de vos bimfmis me mnfond tdkfnmt3 que
S  ■ ■

&l¡
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je ne fyais commmt je pourrai vous convamml 
de nm gratitude. ffe inormpe deja en ma,4
mime a en préparer le redi que je ferai auCo®J  
te, ■ & á tom mes Amis &  Compatriotes; 0  
veux pubtier par íontc la ierre que j*ai irmdi 
en Sibéric la plus grande ame, le emir k 
gémreux 5 quifut jumáis. Ah! Madame? pd 
oh adíe mérité toules vos atieniiom; &'quef¿J'■ * - J g.
rai-je pendetnt iout le rejie de ma malhemd 
vie pour ne ni en pas montrer indigne ? f f  ¿| 
¿ vous offrir que le refpeñ le plus pro/ondlsi| 
wi coeur purffe ¿tre penetré, ; -J

^Cetre conree Lettre me plut beauepajj 
, Je  paffai une partie de la nuít á y ehercmj 
„ún feos myftcrieux. Que ferai ~je 
0e rejie de ma malhmreufe vie , .. «
0  vous offrir que le refpeci. . . Jsidoiiigj 

ces mota une interprémtion5 relie qieij| 
^coeur la défiroir. En roe réveiUanrpálj 
5)tis de la jope de ce que le jour itoifcáéjflj 
5 Je  pria aüíli -tót la réiblutlon d’inviter$s|f 
9Jey á diner. J  appeilai le domeílíqnc^t 
?,ne viot poinr. Je foupgonnal W ii &§ 
:̂ dé]á cheE fon non vean 
7,trompa! pas, II ne tarda pas^a;fepf¡
5J e  lui reprocha! qu il étok.bieriprttifj 
??blíer pour un Etranger ? & Je .
d̂eux Livres Franjáis á; pprtepjíítô  
avec charge de fímríter a-



rí|§ ..parer quciques phts . a rAilemandc; &
; tq . quand il fut midi, je lui en voy ai un rraí- 
:J| „neau pour Tamener, Je  m’étois ajuílée 

„avec foin, & je n’avois rien oublié de ce quj. 
KÍi|..nomToit relever le peu dkgrémens uont je 
iip .-!>uis utre pourvue. L ctoir a ce repasque 
ií .̂.'üvois renvoyé la décifion de ce qui íe paf- 
iJjLihit dans mon cceur; je me propofcis d’y 
ífl-reconnoitre ii mes ícntimens alloient au de-JÍLiá de laminé.

Mon Convive arriva; fon air éroirbeau- 
coup plus ouvert, Si á mon avis , plus 

jjj.agréable encoré que laveilie. II étoitaiiffi 
"̂ bmieux habillé, quoiqua kRufiienne. Tout 

[.marquoir égalerncnt en lui la reconnoiffiin- 
ce & le refpcth Je fis femhknt que mes 

Urtentions pour lui étoient un elfet desor- 
.tires de la Cour, Nous nous mimes á ta- 
pie rete á tíite. Notre petir repas nous oc- 

|eupa bien trois heures; & il me parur que 
[Sreeiev le troavoir ailífx court que mol II 
[nétoicpasencoré bien aufait du eérémoni-al 
i  table avec les Dames, furtout de quelque 
piíünftion, & je me divertiflois á le íur- 

¡¡¡¡prendre á tout moment par quelque perite 
J¡|politeíIe á kqudle il neskttendoit pas; j’é- 
¡¡gioisbien aile d’avoirau moíns celeger avan- 
llbge lur lui, voyant que d’ailleurs il me 

ir en eonnoiíTances & en efprit. Je
l8t Tome 11. lui
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„lui ñs faire encore une fois le réeit defef 
^aventures; & ellcsproduifirent ie mfime§§J 
^fnrmoi quefi je les avois entendues pourM 
„prémi^re fois. 'Nous pariámes du CoimeJ 
„& il témoigna un déíir fi empreílé de le| 
5írevoir, que je penfai en ''evenir jaldiife| 
?>En un mot en peu d'heures mon convive! 
„me charma tellement, qu’U falut me.feel 
„une ven rabie violenee 5 pour ne pás en# 
„donner des preuves trop manífeftes. B j  
vces mofnens ou le do medique ! s ecartoitJ. ■* * í|g
i?j  aurois fouhaité que Steeley me, dirqndj 
?,que choíe de plus dgniíicünf^ féulenien[| 
„pour favoir fi je lui plaifois. Mais il sínf 
„tinr au rd p e fl, & fes yeux ne parten! 
„point d’autrc langage. Par une civilitéiÉ 
„plus mortifíantes, il prit congé de moiaoj 
?5motnent que nous non® lévámes de rabié ! Í  
„craignant dg me trahiiq je nm s  pas ie g a  
„de le prieí de demeurer píos lon^tetejj¡ 
,Je íaíílaí done rerourner chez luí» Jenáp# 
aperáis alors qu’il ne pouvoit nie refeso-J 
,?eim doute fiir- rinclinadon que j’avóifgoop 
?íiuL Jfétok toute piquee de ee qtní m’aVoiff
„fi-rót quittée. Je fentois une ínqüi|mátfij 
, je n avoís point éprouvée auparáVaai#!! 
„tous mes efforts pour la r  ¿primer, m:jhf¡ 
„voienr qu’á la rendre plus forre, . Je rn® 
í;mis dans Pelprú que je ne lui píáiípis
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„& je me vonlus du mal á mol - mérne de 
5,navoir pa$ afíkz d’appas púür Tengager á 
„me refpe&er moins. Oes idées me jerte- 
„rent dans une eípéce de découragement; je 
„nc trouvois plus ríen en moi qui ne me dé- 
;,piráf. Néunmoins je ne Voulcls pas perdre 
3itoute efpémnce, ni me défaire du pen- 
?,chanr que je fentois pour luí, Je pris k  

r̂éfolution de Finviter ene ore une fols au 
Mbout de trois jours, O í que eet eípace de 
„tems me parar long! Le domeíHque me 
5Jrapportok de íbn cóté que ion Maitre pa- 
,roiíloit rout réveur dans ík íolitude* Getre 
jnouvelle me fit un extréme pkííir. 'Je fus 

„affcz foibíe pour lüi demander, Fil ífavoir 
point parlé de moL II ne cejjê  me répondít- 

, d¿ vous loubr; tatúes tes‘ fots que farrive5, 
VÜ me demande comment vous vous portea &  
jne quefiionne encare fnr Bien di mitres bagaUL 
Jes qui vous cancernenU 

„Les rrois jonrs s’écoulerent^ & je vis ar- 
r̂iver Sreeley. A peine Fentrevis Je que mes
, * . 'i í -vi í ,

51

p ,  *  »  ¿  -K

„inquiétude$ skvanoiú'rent* 11 s’étoitprocu­
ré par k  muyen du Ju if 1111 habif á TAlle- 
¡mande : & cela le faifoit paroírre une fois 
jplus jeune. Oui5 Oui¿ d isje  en nioi-m é- 

„me, Ü eft beau, ü efi amable; mais ce neft 
ritas pour toi. Je eroyois avoir réüííi á ré- 
35tablir une paríkite ferénité fur xnon viíage,

P a lors‘



22g I-A COMTESSE

, Jorsqu’il s’avifa "de me demander á table} 
^pourquoi je n’avois pas i air auíTi cónteat 

que la ptémiére fois. Certe queftion ne ft 
5,que ndemouvoir davanrage; je comprisq'ue 
„je me trahiffois moi-méme, & i’eus peinj 

íourenir rattemion aveckqueile iiltfexa*' 
5Jminoit* Je  me remis pourtánt un peu? & 
^lui dis, que mon inquiétude venoit dé te 
7íque je n’avoís point en core de répoide & 
„la Cour au íiijer de mon rerour k Mommt 
^M és, a)outai - je, que vous munqm~i4l i  

v̂ous máme? La pije de vóíre ééímrmm^ 
brille plus dcms vos yeux» Eji-ce k  déjir é  
r̂evoir m ire Patrie qui vous íoiirmedti? :dp¡f 

„Madame7 réponditdl enbaiílant lesyeifcQí; 
55que ce £)«*, prononcé d’un ton qui en fai-;; 
„foit un vérítable Non 5 me fit ■dfi.-.-.plsifc'] 
^Afflieg-VGiis - peut-étre^ 'continuai-jej- em- i 
¡requelque promife qui vous aiiméedms-riLñ 

ntre Patrie? Pourqmi mus prwEz^vmkp îl 
^moi en máme ttms 5 du pltüjlr de *? fÉimi mM-í 
,Ttreienir ? ^evouspromeis de vom mSerdñMI 
nmon pouvoir ? dúi-ü .sur en eotú&r■
„mon bien 7 d hátervótre myugák 
ravie de vom domer evite deñüere' bontiUm j

v de mon amiUé, Tome fk  réponSfe íéJeí- j 
5írer fiir moi un régard déeonceitl; tftej 
„proféra pa$ un ico), mor, Jemétois pasdibt 
5ípofée k tnén reñir la, &



SUE D a i s  E. £^9

)((fbríe lux arracher laven de mon banheur 
J?ou de ni 0X1 malheur, Vous vous tal fe z , iui 
„dis-je ? Vous mez done queíque engagemmií á 
Jondees? Non^ "s7écria-t-i! avee une efpécc 
d’cííbrt, non ̂  te Ciei mefi témoin, Mada- 

,jnt', que dépms la caiaftrapAe qui a rompa le 
jgndre lien que jalioís confaaffier, je nai eu 
.mame ajfstire de mm, Comnieñi aurois-je 
$ á voits en feére un fecret ? $ten croyez - voms 
popable ? ¿fe vous conjure de ne poini dimi- 
jmsr íes bontés qm vous avez pm r moL jf.e craihs 
Je  ne pas les méríter voild ce qui faii 
joui mn taurmmit. Cet avea me mit á mon 
v;aife; & le changement fubit qu'il pro dul­
cir en moi 5 aurolt pu Finítruire tout dun 

ĉoup de ce que je penfqis % s’il avoit éré en 
fm  d'y .(aire attentíon; mais majoye cau- 
; ,;,ti mi effet tout oppofé fin* luí. Sa trlftes- 
\Js augmenta  ̂á rnéíure que je me tranquü- 
Jiíai. Je parláis presque ieule; ü étQÍt 
„áans un inorne filen ce. J ’émdiols fesyeux & 

L,tous íes mouYexnens. medis-je
:,alors en féerer; & ce foní les hix jhdes de 
Ja rmnnoiffance &  du refpeS^ qui impofent 
Ljilmce a fon mnour. II a honie di'faire £ a- 
•:)wí que du defires ;  & U voiidroit de forcer d 

¡féligcr de conmuítre ce quU regar de comme 
¿me jante, je  mionbki mes complaifanees 
p.pour lui 9 ians ríen fiare pourtant qui paf-

P 3 ,/a t
t
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„fátiies bornes de Parnitié. Mon Epoiac 
,5avoit báti une "Maifon qu’on pouvoit apu; 
„peller un Pakis, J ’en ñ§ curar tons les i 
„apparremens, afin de Ies luimGntrer5api% i 
^que nous ftrions-lévés de twble, & 'd’ávoir i 
,,par lá un préte&te de Farréter plus iong« í 
t̂erns* Quand nous fumes dans uñe gran- { 

„dc Sale., qui étoix tapiífée de rousesibrtesíáe  ̂
?)Pkns & de Ddícíns 7 je lui demandáis í 
„ne reconnoiiroit pas la quelques üns ¿(efe j 
^Oumges. Msis je retííarquaí qtfií molí | 
5,Ies yeux bien plus arta ches fur morque fe | 
„ces objets, & je lui rendís k  páre^eavK¡ 
,aiíure. veux, lui dis-je, vms mmnmS 
yinoí-méme vos Ouwages ;  mon Epaux m’dsii § 

q̂ne tmies'ks Pikes att dejfons desqmiksitij I 
5,0voit un S, koient de vous* ftmi feun §
n$u¡i vous a bien íourmenie en vous y

CTufZ1

ptravailler/ Ah! Madmie^ répondir-ríi^Jl 
rfie Hmdroii qud vous de me bien réc&mpMp j¡ 
nde íouí ce queje puis avoir fauffert* c q 
¿non. . . * Je ne f^avois réellement pas ccf 
^qu'il alloir me demander7 & je le pridin=>§ 
^tamment dkchever. Me k pmdoMAlz  ̂
2yvQtís¡ dit - ü (Tune .voix 1 eüme , $  jÉ jp A  
\yiyavout!p Gu'iy replíqnaiqe ̂ parlm 
, J-á-defliis il rouvrit la porté 
5par qü nous venidas dé j
, ,tia mon Fortran, Madmm  ̂ d!í4L H-éeM
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.ce 0kb je VGudrois envporter de pías ¡vrécieux 
%Je Svúrk. G’átojt la fans conrreditlá pné-,  í  f  4 1 - *  *

y
,donna k  hurdkffe de k  tép&n r , & de me 

„prendrc par la maúlen ajotitant quelques 
p̂aroles que je n'écois plus en état d’enten- 

f,dre, Je hátai de regagner la Sale á 
„manger, pour ne pas fueeoraber k Feípéee 
?jde víoknee que ;ñion cceur éprouvoit- 
5)33ien loin de remarquer fon triomphe, il 
9)craignit de rrfavoir offenfée. H fe retira, 

pendant huit joursje ne vis en Imqifmi 
J?Amí reconndlflaíit, ou un Convive reípee- 
„tueux; car je Fmvkai réguliérement tous 
íjlcs jours & diñar. Je ne favoís eomment 
„nous parviendrions á débromÜer FEnigme 
,.de nos cceurs* Notis avions la liberté de 
Mconfewer tous Ies jours eníemble; perfonne 
3,nenous g&nok en quoi que ce foit, & ce- 
pendant nous rf en étions pasplus avancés, 
Tout étoit íbus mes orares, & j'etois trop 

„élevée au deflbs de eeux qui vivoíent avec" 
„moi, pouu avoir de£ rnénagetnens á garder 
.,avec eux, & cilindre d'en erre obfervée* 
„Malgré tontos ees facilités il femblolt de 
,jour en jour q m  nótrc eonfíance íéteigtiit, 

que nous devenions plus étrarigers Fun 
| f,envers 1 nutre. Stecley prenoit bien garde

55
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57'
5í]

„de ne rieii hazarder que j'euíle pü preg. j 
dre pour unedouceur; & i'£rois béaucoup j 
plus en g-^de que daos les cqmmeneeixieit  ̂ | 
& plus a tren uve á ne pas luí fournir lesoc. j 

„eafíons de s'expliqtier. Nous ne fentiañs ¡ 
„pas, ni Tun , ni Tature 7 que cet excés de 1 
, 7prccaurions que nous apportions á régfer 
nnos difcours & nótre conduite, ne veoeif. 
„que dun excés damour; & que e’éroít ll 
^véhernenee niéme de eetre paffion qui nous 
„faííoir penier á lui impofer des rdgles at 
„íevéres. Nous prenions modele Tun 
5JIaucre ; & ronce cetre contradice á laquelíg 
„nous nous íbumettions ne venoit que d| 
„déíir ardent de nous plaíre, & de 
„ras ou nous nous trouvions de faire ce 
wquWappelle une declaración, fans. noii$ 
J5eommettre & avoir ríen á nous reprocfcr¿

A chaqué inftant j'attendok qiTil 
„quát avee une pleine eonfmnce; & íe.chsv 
„grin que me cauíoknt íes mardemeng: 
,doncjetois mokmcmela eaufe, étoír pi: 
jours adouci par quelque rayón d’efpérance., j 

Nous nous étions tellement épuííés ’ 
iur toutes les madores géiiérales 
íátion pendant dix oudouze jours, que nous 

.jri’avions plus ríen á nous dire;, & cette di-
fierre éroir dimane plus grande 5 qüe iiótre
?,eteur éroir plus difpofé á nous ouyrii’une

n

n
5>
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,nouveIle {buree de cliícours qui n’anroitoas 
,été fi aiiée k tarir. Ordinaírement nous 
/¡ouíons aprcs le repas une parric d’eehets, 
jeu, qui eft pintor un fiipplice poní* des 
jAmans, qcf un pkíljr ; & il auroit éí c tOUt 
tá fair aflommurít pour nous, s’il ue nous 
.avoir foumi Foccafion de nous obferver & 
de nous régarder de plus prés que nous 

5)naurions pii Paire fans cela. Je iaiífoisrna 
.mún long-tems fur une piéce , comme fi 

Javo i s balancé á la jouér; & cela aiín qukl- 
je demeurát davantage íbus íes yeux- Nos 
garúes étolent afíeg vite expédiées. J 5en~ 
(,tendois le jeu beancoup mieux que lui; 
nmais un régard que je jettols íiir fes yeux 
„pleins d’égards & de tendreíle, ,ou quelque 
..joüpir á démi-étouíFé que je lui entcndois 
j.feirc ̂  fuíKfoient pour me deforienter de 
facón, que je failois les coups les plus ridF 
mies. Nous paíJions des heures entieres 

,i cet amuiement, fans prononcer un íeul 
.mor; & cela nous plaifoit rant, que nous 
„étions fort empreffés á nous léver de rabie, 
«pourcourir á nos échets. Ce mané ge dura 
ênviron qiiatrefernaines,pendsnt lesquelles 

,,nous ne paila mes que einq jours fans nous 
„voir; & malgré tout le penchant que nous 
,,avions fun pour Faurre, nous ne nous rrou- 
,,vions pas plus avances que le préxnier jour.

P f Cela
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55

55
55

„€ela auroitpú durar encare lcng-tems5 foefS 
„un cas imprévu qui précipim le 
5,ment: auquel nous aípirlons égalemenr* 1 

,>Le Juifvinr nous trouver un jmir p¿n«j 
,dant que nous étíons á table  ̂ & dit uStcê i 
ley qu’il fe préíentoit une üccaíion feure&l 
commode de partir íe lendemaio pdarl 

^Mofean, & que s’il vouioir en profiteq íl| 
^n’avoir q u á  ¿aire marché á ral prix =, .^ijj¡ 
3jui indiqtia, Cette nouvelletne íkifír îm¡¡ 
5,point que la parole me manqua; &5 re4sylS 
.̂ n’en fixt pas moins frappé, ■^$^S/éé0k*J¡ 
33tdi, qumtd fmit-41 ¿pie je parte? AííeziftuííM 
^mentcheg moi, je %'(ms fuivrai íoui a fíuürt ji, 

Le Juif nous quitra. Et c*eít aíors quejj55
5:
55

commenca une trifte Seéne, Ah tMá'imuM
ditSteeley ̂  (& en mtme rems fes jotiekjfip

55couvrirenr de larmes;}  ah 5 Maémm ¿i.utmm
#que je parte. Bemmn déjeh . ,
55disqe, qiiefl-ee qui vaus faii tremer 
p̂ part j¡ amer ?  Cette queíHon íe ÍErprÍ£5;:&p 
,Jui ftf monter le feu au vifage. 
ndtíffie¿ dit-il, vous pouvez me ~AmmMmtim 
\0Ú mi rend man départ - muer.- "•

Vom. . . H-fetüt IjLddFus, • &¿-paruÉ®re^ 
etfort pour cacher fa douléur. :QueLii2fj 
füt pas mon ravifíement de ̂ voír' wÉAMM 
mes propresyeux á guel ppintilítfM|ídtt!^ 
je  me tüs auffi5 ou pintó t ifhe-iíSeltep^

5)
55
55
55
55
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m )’,poffible d
Ct ¡a*# TI f?rtÜTlíííeju v y u i u i  i € u i u  ;  lÁ

- ^ í !•íijPdans fangoiílfe je le faifis par la main, Ou 
¡ j  ̂ ¡kz-'oous*, ln? dis - je ? cije vengo me punir? ré- 
¡g ;ipondit413 de la thnérííé que je viens de faire 
fjjüroikre; je vais pmidre congé de vouSj &1<, „ 
O  jiáis ¡ repriS'je, fi je mus priois de differer 
Él p t r e  départ, ne confeniiriez - v q h s  pas t i d¡e~ 
US jneurer encare avec moi 9 Pourriez-voits vous 
11 réfottdre a rmvoyer encare pour quelque tems 
jjj js píaifir derevoir voíre Patrie, vos Parens, 
S.,r os Antis V A h í  Múdame 7 s’éeria-t-ilj/# con-. 
Hj Jms átout7 je  veux aublier pour jamais ma 
j j  Patrie & íouí ce qm f  ai de plus xker pour 
S  Jnmoitr de vous. Ditss^mm fmlmimt ji+ m # 
jjj ji vous 11 avez point ifaverjion pour mou Je  
j¡§ ,,ne lui laíííaí pas le rems d’aller plus loín; 
jjj vous aíme, Im dis Je5 ü nefl plus tems de 
ü ¡ jnm cache?; &  ít vous miíimez. denieurez*¡ d * r
jjj ,B ne par tez quamc moi A q atiffi don- 
¡j ;1ces paroles 7 il fe hazarada de ufembraffer 

.,pour la prémiére foís de fa víe. O Ciel í 
raprés une fi longue contrainte  ̂que n’éprou- 

K  ,,vaide pas daos ce délkieux moment! Com- 
j l  „bien de miliiers de fois ne me répéta-t-il pas 
jj¡ „quil nfaimoitj qu’il m'adoroit; & combien 
P  -}de fois ne lui rarerakjc pas Faveu qifiil ve-

Im  pioit d’cnrendre! Combien ne poufiamcs- 
,jioüs pas d£ eos foupirs qui fortenr d’un 
m r crop long-tems ;á Férroir, & auquel

J i

lÉM

P 'SP

í
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„il eft enfin permis dé s'alicger! II- me 
,,manda, fi je n’avois pas remarque fa p ¿ : 
5ifioa ; & je lui fís la méroe queftion. NquT 
?qious raeontámes Pun á Tature Flúftoire de 
55nos fentimens; &dépuis c¿c iníiant fi défi.j 
35ré nous ne v&cumes que d’^iuour, nou^atJ 
,*geámes úans unOcéan de joye. Mqn: cheri 
^Sreeley laifia partir bien volonuers ceu-xil! 
„qtii on luí avoit propoíe de fe joindre -v|̂  
„ne penía plus qu á ne fe íéparer jarnais k¡ 
„moi. J ’envoyai encore un Mémoire.v^j 
„Cour 7 pour obrenir la permiffion de-bprl 
„mon dé ja r  t. : í j
. , Jusquesdá nous nbvions paffii. que%l 

„demi-journées cnlémble, b  plupart duí 
^tems méme dans le filence; mals les joursj 
„enriers devinrent trop courtspoiirnoosyoiéf 
í5& nous entreten ir. Sieeiey? quoiqueppftj 
^feífeur afluré de toitte ma tendrefle3'-s’ájH| 
^pliquoit á la niérirer par la maniere píéiii|j 
„d'égards dont lien jouiííbh? & pa%|m3 
„conduice auffi reípefíueufe que tendré; 
„ponr m oi, bien que j*euíTe paffé. Imír mía! 
?¡5dans fe mariage 7 jbppris alors fedí®ént| 
Má aiijser > & a con no i ere toute b  - . dqiiÍTO| 
„qui cft attachce á din no cent es eaifeítejej 
?,promís 4 mon A mam:, que all,neV:ybiék| 
?,pas nie, íuivre en Courlande¿ je lbe^b#p*-j 
73gneroís dans fe Patrie  ̂ & qubu caf



1
Cour de Mofean m’mrefíiíát la pei’niifiíon, 
je íauroís bien iifévader en fórrcr. Regar* 
ia-mi 1 luí dis-je, mndmi ce tmis~ld 

jomms vótre > fiamée; fe? dhque .nous mus 
trouverons en lien convmaMe ̂  je nmtrai ríen 

Je  plus prejjfmt a faire qm de n \mir- á vom_, 
jar des üem indisolubles*

?)Nous nous occupámes ancore penciant 
.,quinze jourade ces idees de nótre bonheur 
,/utnr; & au bout de ce tems -la vinrent 
,enfin les ordres de la Cour, & les paífe- 
|orts néceílaires ponrmerendre á Mofean* 
.Nous fumes auffi- tot préts á partir l’un & 
Jautre* Et avee quelle aliegrcfle ne quittá- 
mes-nous poínr ce rrifte país! Le Cora- 

pnendant d’irn fon licué dans h  voifinage 
avoir été nominé pour reínpkcer mon 
;jEpoiix. Je lui rendís les compres de fon 
.adminiftration ;  maísil m  les régarda feu- 

ment pas- Voiré Epoufy me dit-íl, étoit
pon bon Ami;  &  ií. étoit aimé de la. Cmr, 
§¡f fuis bien fm r de iroumr tont enMn orére  ̂
$  a mon dge je  m  fiuk gmres tarder ¿i te fui-* 
,we, Je le prki d’expédier les orares n¿- 
.cdTaires pour mondépan,& cfagréer qu'en 
prtant je lui fiíle préfent de lá Maiíhn que 
|oceupois? & des Meubles qui sy  trou- 
íVoient, fmeepíe, dítdi, wats ayez ¿ms- 
f¡:k bontí demporUr eCici ioid ¿e. qni pomm

S U E ;X )0 I S E *  a 3 7 '
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yons fm re le moindre plaijir;  S£. £?o»r vé[¡J 
¿/corte, f a i  domé mes orares pour .qu%  ̂
su ató um convimbie a vñtre réug/Mui BS 
tftéte ¿i marrher, áu moment que- mus le 

¿jkaiterez* j
? J e  partís done m  miJíeu du m o k j  

„Juin. Mon traía eoníiíloit en detix vei j  
„res; & j'étois accompagnée’d’un'gros^j 
?;mdi ement de Soldáis, Mon Epoux m) 
5>laiflé la valeur de plus de cent milis 
?íbles tm t en oú qu en joyafx, 'NommMM 
^mes la moitiédans nótre équipage;
Mtre íiir le charoit , oü, fe rrouvoit roGo^f 
;¿ktavec quelques Prifbnniers /qtíiW ilj 
?,obtenu leur liberté. Stedey, avanr-qall 
,,de partir, fir habiller toas les.prifbiü^ 

.,5,qüi étoient á Tobolsk & aux-ehvírqa^j^ 
prégala pendant trois jonrs, & leur lq ^
55á chacón queiques Roables* lis éroíént  ̂
^nombre d/environ cinquanre.

„Aprés un voyage alfa  péníblrdeél 
5,íemaines, jour & nuif, (parce \qji^Í¡| 
•?,cet£e faifon les nuits fonr auffi üm im fi 
7lhs jétirs,) nous arrivámes heure¿®| 
r/  Mofcau. Je ne voulus pas ps 
„la Cour, & je demanda! une ai 
„ticuiiere de la Czarine, donr jWüblf

:■ m
g_r1'7*̂I*rr-̂

 ̂ . J  . fc;?JFüle dhonneur. L’imperatrice 
„ne, ,¿ette PrineeíFe quí pew/aÚwífégg
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;,avec les plus grands Princes, me recut 
.’dansfonUháreau de Taninska., & me fit 
..l’üccueil le plus tendre. Í1 falut que je de- 
.,meuraíTe húit jours auprés d’elie; mais 
,.ioute la.íaveur qu’elle me témoigna pea. 
,,dant ce tem s-lá, n’étoit qu’ur fardeau* in~ 
.iupponable pour moi, parce qu’elle me 
..privón de la vue de mon Amanr, Cóm­
ame elle vit que je déíirois avec ardeur de 
„retourner en Couriande, elle m’en procu­
r a  les m oyens, & elle n'avoit qu'á ordon- 
••!ier. Des qu’elle m’eut permis de prendre 
j,,coiigé d’elle, je volai, vers la Viiíe, ¿e je 
!„fis d’abord appeller mon cher Compagnon 
í.,de voyage, qui s’étoit retiré chez m M ar-  

d̂and Anglois- Mon Valer me rappor- 
,,m la trille nouvelle qu’il: éíoit malade, &  
,,hors d’étar de.venir. Je rae fis méner fvú- 
Jechampchez luí- Sa máladiene venoít 
j,,que du Ibuci oü mon éloignement 1’avoic 
Injerté. Ahí s’écria-tói en m’apparcev'anr, 
|,»e vous ai-je done pas peráuk ? Etes-vmts tou- 
Jours ma confiante Arme? Te l’eus bientÓÉ 
|,,raíluré íur fes craintes, & je pañal tonte 
■Ja journée auprés de lui. li me rncmrra 
j;des Lectres de Londres, & en parriculier 
Relies que le Conste avoit laiffées á fon dé- 
»,part pour lui. J ’avois eu rédlernent inten- 
|,üon d’aller en Couriande j m ús  rindifpo-

1}ÜÚQXk
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„íiríon de mon Ámant niit obítacle á ce vp,| 
vyage. Dans ce tenis-la je recus des ítoí?. I
^vellesde M, leComté, Steeley en fotíránÉjl 
aporté de joye j Le voilá done heureux5 rncl 
„dit-il, qui a reírouvé fa diere -J£po¿h$
n/¿?, &  qiií vít ame eííe en Hollmide ! Ne vmM 
^lons-iwus pas taller trouver ! Que m us fteiomñ 
^agvéabkment cwprh de lu í! H n’eut pas be-if 
f̂oin d’en dire davanrage pour m’órer routl 

„défír de revoír ma Patrie* j§
„La ehoíe fot done aufifi - tut eondue, 

^ngus partimos pour la Hoiknde. Níte|¡ 
5,embarquemeof fe fir vers h  fin d’Aoury&i 

l’amour ne me permit point de 
fur les fotignes & les dangers de la 
Nolis n’en fumes auííi qué legérenifot m-J 

^comniodés^ & queíques maiwtís 
„iíoüs eümes, ne íemrent quá ftiré 
^nó'tre navigation une quinzaine de; jeuff Éij¡ 
rplus. Inqus í animes déjá débarquér'tíejj 
„puí$ qu-arre jours; mais ee nkft qd§ ffifeij 
’,-matin que notis fommes ici*  ̂  ̂ - ¡| 

Ainfi finir k  réeit des AmoürsdAmdfe^ 
de S'teeley, ■ - ■;

Nolis paíflmes en core desiir jóars énderí Jí 
a rappeller tous les détails qui app&r&QÍen® 
á nos avanrares; & k  
lui des Noces, Caroiine &. moí. ̂ nQp̂ bá!}il|J
lames nutre Manée ? S e éñM®tíífe3j

. ’ v ’ v;t S X itr i l
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■1 véritablement paffioiméeSj tant elle étoit 

pleine de charro es; mais ceíui qui devoitles 
poíTéder ? nbri avoit pas mcitis panr ion fe- 
xe* Nous la menámes dm$ k  Chambre de 
fonfucur, ?)Apréfent, lui úít-el^ vous 

,ites encore a rems , íi le ceeurvous en dit, 
,d en choifir ime auíre; 55 & feos lui donner 
le tems de répondre3 elle íkmbraíR R. 
íuryint iábeffus, avéc no de fes amis 5 P a t  
reur de FEglife Frangolle, qul devoit bénir 
e mariágé* Í1 la volt inftrüitde toare Fluí* 
toire de ce cúuple* JNgüs nous aííimeSj fans 
íavolr que cec Ecdeíiáítiqiie albir pronon* 
cer un Difcours* II en fittm pourcánt, mais 
avec tant cTefprif, d’éloquéiice & de fo~ 
que nous écions cónune tráfisjortés hora de 
¡nous-mémes, & qué nous n’euffions jamais 
era devoir gouter un auffi grand jkifir ce 
our-lá, au moins daña ce genre. L ’Ora- 
Tíur indita fur Ies voyes mervcilleufes de la 
Frovidence ekns la deftmée des hommes \ & 
¿ qu il en dit étoit fiapplicable aus firuarions 
¡que nous avicns éprouvées* le Comté & moí^ 
affi bien qae Steeley & fa fkncée¿ qué chacune 
■ fes paroles pénétroit juSqii añ fonds de 
ao cceurscomme un trait ele fiarame. Ii 
embioir que nutre Ame s'ékvát jusquau 
Conftil de Dku* & quklk Iñt daos fes Dé- 
rets éternels ce que TEtre SuprSme y üroh 

TmelL Q régle
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réglé fiir nótré iort, poür en taire la inatic-1 
re de ndtre plus vive admiración & de nótréll 
plús profende reconnoiflíuice*' Cera quil 
n’ont jamais éié dans le malhéár, ou cpií 8 
nont pas a ífe  de fentimert pour partid*! 
per aux infornines des autres, prendront ce | 
que je dis id  des mouvemens que eer exeel* § 
km Difcours fit naítre au dedans de noosf! 
pour des'chiméres dunc imagínation éelíaiififi 
fee. lis ne pourront pas s îmagrner-qiié'f 
noustious foy ons eníbncés dansdesréflexiaAi 
férieufes, candis que tout devoit nous infpi, 
rer eette joye hrayante & diffipéé, q?ri ré* 
gne ordinairfemenr dans de pareíls jours; más 
11$ n’exigeront pas non plus que jé les con* 
vainque .par voye de demonfíration duna 
chofe de tak & de fentiment.

Aprés le Difcours du Mmifire, Steeley 
Amelle furent iiiariég; &i rumontfn Con
ayeemoi íatauffi renouvellée par k  'mhm 
cérerhonie* Anífi fe paila la" matinée, jíó«! 
rre Ecclefiaftique, dont la préíenceiiousÉü: 
devenue iiifiniment prédeu&? 
demeurer avee nocís, queíques ínfiau^pí 
nous luí en fiffions. II nous din qiuT de* 
vóir pafíbr Faprésdíiidi aupres d'mlqemií 
homme que la melaneólie avoic engagé lar*- 
temer i  í i  proprfe víe? ni ais giren; avmt ar­
ricé afTe* á rems pr#enír;t^Cde
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fa fuíiefle -s^foludon, II nous demanda fi 
non? ae pourríons poínt contribuir en qüel- 
que chofe á ádoucir fon éta¿, en lui procu- 
rant des fecours & des remedes, quí íuffent 
propres á dé fruiré eette nialadie de Ikffrít* 
en tañí; quelle avqit fon principe dans le dés- 
ordre du corps* Cornme ií m  paroiíloir país 
vouloir s’expliquer davantage furles cír conf­
iantes dé l’état de ce malade, nous ne vóu- 
lumcspas lui temoigner une cmiofité impor- 
tune. Nous nous contentamés done de de-* 
mander ou ce jeune homme faifoit-la demcu- 
re. 11 nous nomina une vieílle Bateliér^ 
oui favoit recu par campa ilion dans fa caba- 
ne, & ehez qui la veillé íl setoit doriné un 
coup de comean, (ans qull y mi pourtant 
de danger pour fa vie, Nous dimes au Mi- 
niftre, qifil n avoitpas beíbin de'notispfier, 
mois qu’il pouvoit nous preferiré libremente 
ce qu il fouhaitoit que nous fiffions pour ce 
pauvre garqon; puisque nous nWionspoint 
de défir plus prefiant que tf affifter Íes malheu* 
reux (Fuñe partió de nos biens, Des que FEc* 
defialHque Fen fut allé5 nous lui en voy a mes 
des lits & quelques meublcs. Nous rimes 
sppeller ndtreMededn5& nous le priñmes d"aF 
ler avec la perfonne dont j7aí parlé plus haut* 
& que favo i s garclée á mon lenice, depnís 
qué je i’ayois rrouvée étendue dansiine prab

Q % ríe
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r / :ríe 5 pour exarnxne? Fétat du patient? & poiif 
régler quelle forte dklimens & de boiífen%j| 
nou$ deviom lui fournir convenablement é | 
íbn ctat* 1 1

Noits nous mimes á tabla, & non* n mi* ; l  
rions pas été dignes de ladouceur d’un jour^if 
tmííí raviflknt5 Ü nous ne Favians vrayemeíiíJ 
jfavourée, Auffi chacun des Convives s^émkjj 
dia-t-ií ú augmentar k  joye des autres par " !j 
íout ce qui luí paroiffoit propre á les aífe&r-1 
ggréablement* Desbagatelk^ qui eehap* 
pent ordxnairement áux períbmies qui íbnt 
genées enfemb3e5 ou áont legoüt eft émouC 
fé par des paffions fáeheufes, ¿íoieiit relé- 
vées & fervoknt á nótre amuíemenq jüs-1 
qu á ce que dkntres les remplacaíTent; & je 
puis bien diré que k  pureté & k  délkatefiV y 
de nos fentxmens leur donnoir un prbcbfep 
fuperieur á celuide tousles moyens defirió  
jouir que Fart invente 5 &  dans ksquels ife 
entre beaucoup de pompe & dapparat 
Amelia, parexemple, fe mit a raüíer Sree- 
ley fort fpirituellemcnf, fur k  gofirquli 
avoit eu pour k  jeuneCofaque • cek íuiíitg- 
géra des faillies fi heureuíes que nous lesard 
mirions véritablemenu & k  Scéne retentilIbiC; 
continuelkment de cas éclats de rire doux& 
modérés 5 qui ne naiífenr que d\úl£ joye fe- 
génkufe* lis furent interrompus par Jere-
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lour de la perfonne que opus avióos envo* 
yée diez le tnalsde. Elle étoit d&ns une 
grande émotion; & lévant les maim áu Cid 
Jes qu elie nous apper^ur, elle nous apprít 
qu elle avoitretrOlivé Ion malheureux Amantj 
que e’étoit lui á qui nous a vió n $ fourni des 
fecüuis , &  qu’ií étoit dans le plus trifteétat 
du monde, 55H m’a demandé pardon, dit- 
r;clle , & il Fa fait avee tanr de marques de 
vrepcnur} q m  jeltü áí tom pardonné5 &que 
rj’implore vótre compaíEon en la taveur. 
„Les remar s de la eonfclence ne font que 
„trop punL„ Elle ajouta , quíl luiavoit ra- 
conté, qu’aprés lavoir abandonnée, ií étoit 
alié á Ha ríe & s'y étoit plongé d&ns tou-
tes fortes d’excés pour ne polnt penftr á k  
perfidie dont il s’étoit rendu coupable; que 
pendant quelques mois il avoít ibutcnu ce 
train de vie; tnais qti’eníuite il avoít étó 
tcmrmenté par les idees les plus íiniftres5 
penfant fans ceffea Tétat on ü Favóit Iaií~ 
fie, & ne dotttant point qu'íl nVit cauféía 
perte & celle de fon fruir; jusqu’á ce que 
ne pouvanr plus foytenxr cettc fituation, íl 
étoit revena á fendroit mimé oú Ü Favoit 
abandonnée, & que nkyanc pas eu le cceur 
de s’ínformer exaGemcnt de ce qu’elle étoit 
devcnue, ni fcú eommcnt sy  preñare autre- 
raem, il étoit també dans mi accés de dés-

Q 3 efpoir,
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cípoir, &  avoit paffé «íeux foiárvingt-quatr^,; 
heuresdans la memc prairic oú il avoit com-. 
nús fa trahifon, endérement hors de li% I 
méme, & querifm une vkillc Batel! ere qui t 
I avoit trouyé dans eet état d'aliénatíon, la- f 
volt charitablement recuerUidaiis fon rédiik¿; ¿ 
Cétoir U que n’ayant plus deqiioi vivre, ' 0 ¡  
dé reí tañí la vic, il avoit voulu la terminerf v 
& expier par la fa méchanceté- A préfcnr, 
5,dit la Maítreffe de cet infortuné, voyeg- fi: 
3,vous voulez feuver fe vie & la mlenne par 
5>vos bienfalts. J ’ai pour luí k  meme ten* 
^dreíle que sal m  m’avoit jamáis ..pffenfte; 
^nids, ajotita-ixelle en me régardant, je 
5)ue faurois non plus me réíoudre á yaas 
'3,quitter;„ - , Nous fumes touchés de h  
ídélité de eette perfonne; & elle nouspnnit 
digne que nous la rendiílions hónrenle. Nous 
finies poner le malade dans une málfbo coiî  
rlgué á la ndtrej & dés le foir méme íious 
T j  allames voir, fSa bleíllire nkvoit ríen de 
iáangereux; & la jqve ¿favoír renrouyé eelltó| 
quí oeeupoir' également fon eíprir Sfoídj 
oceur, Ikvoit tellemeiir ranimé 
va m  état de nous parlen & en renpm^Ú|nl| 
Faveu de fon péché de nous en dcmüfa 
pardoru I I ' voulok entrer dans. un ¡dér 
circo nífencié; mais nous fen dífpenkmesy& 
nous cromes devoir lui épargner laboras
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Ú d’&re fon5£ropre acsufateur. Au travers ¿p 
II fon aír eforé de. & déíaite, ncms ap- 
jJ  perfumes des traces d'anephyiionomieagré« 
f| sble^xftin epur tendre.11uWoit pas encere 
i| vingí-quatre^ns .̂ & cet áge le rendolr digne 
f j  d’obtenir graee. & ¿'exciten n tee  compaílípii, 
ff Noüs achevámes le rede, de la íbirée. á 
j j  nous amufe, ¿"un petit Concert que nons 
j ¡  cxccutamea, nous - mimes.,; Je'- jouois ¿fu 
Jj CiaveíTm; 81 noüs faccompagnious de la 
J  voíx, tantár moL raotót Amelle 5 tantótCa- 
S  rolmc* Ma perite filie ,qui écqit áms ia íiT 
|| xiéme année ? eut k hardieílb dinviter Stee- 
i| ley ü une daufe arce elleg. &  ils skir acquít- 
¡ ¡  terent dous déme fi biea^ qu?ils ^afireíit 
|j nous meare en gemí 'dkn faire autant, Nous 
1J fimmes par mener coueher kósdeüx Epoipq 
¡j  &. noüs leur íbuháMme&un heuraux; accom- 
§f plilTement de tpiis ieürs vceux*. ... .
SJ Le lendemaín matÍB> en raLíosinant ayee 
¡j  k Comtejbr la maáicíre dontaons nous y 
8  prendriarm ̂  pqnr procuren quelque diver- 
jj liffemem anx nmiveaux Marícs pendant le 
¡J eours de la journée, íe domeíHqpe entra, & 
¡j uous dii quil y  avoit un Anglois quideman- 
a  derit a parlen a E ' k  Cqmteu Au moraeitt 
1  que eer Erranger. parutrnQUs ne balanqames 
1  pas á le recan rrednre pour le Pére de Steeleyv 
1  11 avoit les dbevemc rom bkiics ;* mals ik  
3  Q 4  Sroknty
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étoknf, pour ainS dire? en contramñioív. 
avec le feu de fes yeux v le vermeií de 
temr > & la fermeté de ía áémarehe. ?J e- 
9?vlena, nom  dkil, cherchar mon' fils che¡j¿ 
¿,vous; ou fi je ne dais plus me flatter da¿ 
ssVGÍr le bonheor de le revr Ir daos eetre viev 
55je viens ati molas vous demander ? fi .vougi 
5)ne faveg pa$ oú 11 eífc Mes derniéres Let« 
^tres de Mofean ne m ont appris ature dio- 
55fe 5 finon qu il eft certainement déliyré 
S5fon malheureux efekvage de Sibérie, -fifi 
^le défir de uf entretenir avee le digne Amí| 
s5de ce cher flls mV fait encoré embarquer ái 
?5ftpmnte-netif ans, Vous nzurez pas íku^ 
s?luirépondltmon Epoux', de vous rejenrikJ 
„de vótre voy&ge. Ja i  des Lettres de 
^che date de vótre Fils ; il m5a mandé 3é ¡  
^Mofcau fagréable nouvdle qu’ii m nm iú  
, 5lnceílamment, & il ufa chargé de veras & 
?Jdonner avis. Combien de rems ponrfté* 
„vous bien féjotirner k í?  Lknnée mumén^E 
atiere.; répliqua le Vieillard?, ou mémedW 
„vanrage,fi je íuis affuré de revoir moiifík.^ 
Le Comte íninqnílliía en core fes ínqmltüdefj 
pare melles, en finftmifant de quelqiies déf 
tails; pendant ce tems-la je volai cbe2 nótroF 
tendre couplepour voir^slls étoienr déják- 
bíllés. lis n avoient encore que leur néglb 
géj & je fis avenir le Comte m  feakfplísl
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| f  éroient revés vifibles- Áprés quelquespe-- 
Unes propos vagues, jq leur ¿ s í  JifcnEpoux 
¡■1 „íera id tout a fheure, pour vous inviter & 
g j  ,,une partió promenade.^ Comme j t  di- 
fjj fois cela, il ouvrit lui v inferné la porte , & 
J¡f parut avee le Veillard, A finftant Sreeley 
fjjs’élanqa Centre ks tras de fon Epoufe, qm 
¡gj iui raifoit qaelque carene ? & falla jetter m 
j¡¡ de f°rt te  bon homme , aprés le
|gj prémier embrafíement 5 le régarda Icng-tems, 
¡jf íkns proférer un fcul mot. -„Gui, s’écria- 
Jj^-ii á la fin, ceft toi qm  je revois, mon 
Ijj^ríls, mon cher fiis, D ieu , foit béni; a 

préfenc je fuis conten c de moutír* Mon 
fils, dqnnes^moi un Siége^ mes jambes ne 
.veulent plus me imiten ir. 7, Amelle lui en 

[ préfenta un, ¿k nous nous mimes toixs autour 
de lui. Sa prendere queíKon fot de deroan- 
der qui étoít Amelle. ^Dépuis hier, ré- 

';M ),pondit-elle, jé fuis fEponfe de vótre fils. 
| j j ,.fuis-je me flatter que vous agréerez fon 

kftoix? ^ Le Veilíard lui prk k  main cTim 
air affeñueuK, en dífant: ,5Eft-íl bien ieur 
hque vous foye2  ma filie ? Baifc - moi done, 
51& mmítruiiez de quel país vous eres. „Lá~ 
dsffus il lui fit Ies plus cendres careífes , &y 
joignit une fóule de queffions, qui mar-, 

gjjquoknt k  boncé de fon carafiére, & quí3 
íi§ bien qu dks ne fuffent par mures égaiement

im*

piiiss
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importantes5 faifoient plaifir papleprináp'i, 
qui íes fuggéroin II voulut favoir eoninienU 
les nóces s’éoknt paíTées 3 & quand;onktj 
dit, qu*on n y avoic point danfé 5 ceh I ’1: 
déplüt- ,,*3ügí! dít-iL  ̂ des Nóces oü & 
5)n,a point danfé! Elles dpívent avoir M 
Vbim trilles.. Oh! il m  £¿ijt paslaiílertpi| 
5;ber cornme cela les bpnnes coíitixmes |i 
§?nos Ancétres. Tout doit reípírer k  
pié dans un jour de ndces* Quand noujfc 
5)rons á Londres, je v m x  reeomimncer b 
5 futres* & donner mes ordres pomrque touc 
5)sy palle comme autrefois aux mxeniies, 
py n ánqumnte ans d'écoulés depuispettefíl 
?,re; mais je me louviens de xont m  qui s j 

íait ? comme dn jotir, dhier* < jkrpifj 
^continua-;-11 en aadreffimt á Amelle^ 
?,rria femme le jour de fes noces ii etoít 
5,fibeÍIe que vous ? piáis en reyancf^pd: 
5,¿íoit rnieux paree.,, II fe miralors á 
décrire tous lesajúftemens de la ftmme av! 
la prolm té &: k  jope d un ¥ieílkrd::Q|i.fi 
rappelk k  tenis palle * & Amelio tó  pro; 
qu’ellc feroit de fon mieux, d& quclk fe 
rok á Londres, penar fe rnettredans.cegout 
la* EUe eut meme la eoiñp|aMhnc|; un¿^ 
jours íuivans d>n A ire Feflaip 
krd eut les krmes ame yeux quaodriL®ái 
daos czt équipage¿ qui, pour parler íknck-



Jlmentj á^pit;.rair;d’ujie mafcarade* comparé 
ítau:; i^odes ^aujourcrhuí. 
m  II Falur ,eníuite-.qpC.fonF!i|s luí fe miréck 
íjibien exaft de fes avantures* - Dans Ies en* 
¡Jdroits triftes ce rendrc.Pére verfbit les lar* 
ij| mes les plus ameres; & rout en pleuranr, il ’ 
jjíuíbit p ar-d  párala fes rema:, ques, XI lui 
jjjrepréfenta* par exemple, combien il dvoit 
|| m detort de quírter l'Ambafladeurpour em- 
¡jjbraífer la vfe milita iré, H Peiiibraífa eníife 
|§te avee une efmíioíi de tendrefTe? lorsque - 
ig Stceley lui racoma leí foins qu’il avolt pris 
gjih Cerrite* quand íléteit tombémakde m  - 
¡ j j route. wA h! dit - i l , je reconnois la mon 
J|pF3s. Dieu jgsfc que-fen auroís fek^om;
¡j|̂ autant* Cela s’appellc fe monrrer,ami m  
¡ J wbéfoin.„ DansFaiíwednPojíe iinelfefit » 
¡jjsucune remontrance, „Ton amourpotir la 
j| ¡ jjvérité ? dit -il  ̂ Fa fens -dtmte conté bien. , 
j j  j.cher; & je vendréis que cela m  fur pas a r - : 
fl,,rivé; mais aprés tout II, convient tonjoiirs’ 
J|  qniciix á im honn erebo mine de parier ren- "
~-&£0 r> '  „  A . ' *  - -
j|g !}dement, que duier de ménagemens qiú 
Jjj /entent la haíTeiie. Comnie il s’agiííolt de ' 
§§ ̂ Religión, fe te rég&rdc coxxime un Martyr * 
J j |í& je bénis Dieu dueourage quil t a  don- 
|¡Lüétn Quand il oiut íedémiL des gránds 
g  Cervices que le Comte avok mitins á Stecley 
| ¡j en Sibérie ¿ il prit un air véritabkment m a-.
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jeñueuK* „C*éft la, dit4 I, ct qnon  géj- 
^appe.Uer á jufk titre magtknimiíé í Uníínll 
„ne fcauroit alier plus loín pour fon Ámij 
„Ah í ¿VIonfieur le Comee, vótre ec^ur a flcs 
„fent¿meus encoré plus éíevés que ceki 
5,mon Fils & le míen, Ceft á vdus qm }Ta 
^Pobligation de poffeder encere ce Füi 
„Oui‘, }e m  cefferai dkxalter vótre gmí 
3,firé dan$ qerte vio, &  jefpére mérne de k 
„fáire dans fature.,, Steeiey ne fot 
moins folgneux de prdfenter la conduiteíPí 
nielie á fon égard idus le poinc de.vuek pl 
propre á roucher fon Pére; & Ü y réí 
parfaitemenr, U dépeignit des plus 
couleurs tout ce quelle ayoit fkit ponr lu 
avant k u r départ de Mofean, Chaqué m\ 
enchantoit k  Vieíüard; Ü ítoit égalemeno 
taíié ? & de la vive tendreíTe qu’d k  ¿voitî j 
itioigné á ion Fiis  ̂ & de la modeík fotei 
qu elle avoít obíervé avee luí* Cela luí ¡r 
Ipira pour elle une afFeciion pleine de reíp 
Quand Steeiey eut ceífé de parkr}Ü érate 
fa encore une fois fon Epoufe: 5,Ah!®| 
?5commeiit mon Fils a - t - i l  pu mérito*
55bonnes graces auffi précieufes queksyc 
r)l! n’étoir pas indigne aílurémenc d uneFei 
55me de mérite; imí§ auroit-íi ofé afpirc 
, ,jusqu’á vous ? Venez, venez a Londres; 
„yy ai une grande & belk Maifon; risn
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i: vous.y manquera, & da«s tofit: FUnivers U 
n’yapoint de féjovir comparable á celta de 

t í  ,Londres, Comment, interrorepís-je? Cro- 
¡ yez-vous q a’eUe ne foit pas auffi bien ici? 

'(̂ h¡ dit-il en riant, j’en luis fi perfuadá 
’quej’en veux fnii-e i’effai, &que, fi je na 
vous em barra® point par ma nréíence, par 
man ¿ge, & par des maniéres qui ne font 
plus dec^Siécle, je m’arrfiterai volontiers 
quelaues jours ehez vous.,, Nous répon- 

Imesí comme nous le devions, á un 
¡afdl difcours, 1 (Fétoít affurément un 
Wraable Víeillard; la droíttire & fa Cneériti 
feiíbient pafferaifément fur depetitsdéfauts, 
¡ont il étoir ie prémíer a convenir. Hétoit 
sanemídes faqons, rrtais feas impolÍteffe;& 
i'i! avoit quelques préjugís, ils ne rouloiene 
ac i'ur des chofes indiferentes, & ne ren.- 
aient point fon commarce Incornmode. ' 
Mous con tin a;• ines la ce jot*r4u efe

efnivant d’aprés fots plan, II étolt plus 
?¿ quaucun de nous, & nous fiseítoit ton» 
«itrain. Son di&on étoit; „oft peut étre 
$ge & badin, fans que Futí rsuife á i autre, 
9Mon fils, difoit-il, m’a fak paffer bien des; 
a,mauvais qnarts d’heures; ilfkut á préfeut 
,quil m’en procure á’agréables. „Cefoír4a 
mime il danfa jusquá onze keüres; & non 
¿ukment R. inais le Conste & fon prdpre

fils

lí
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fxls paroiflbicnt fes (Jadets. „\roiiá, dit-ilj 
55úne débauche dans toares les formes, íf ;
5,y a bien quaranre ans que jé n*ax pas étéTtj 
„tard ¿u lit* "Mais il n y  a point de pééhfi 
?,á daníer. Quand eette nuit-ci devroí|| 
„étre la derniere de ma vie ? ma jo^elf j  
5Jrien de crimine!,,, R. iui demande/€qmj¡ 
mear 11 avoit fait pour confervfer tañí/¡jjf
vigueur & de gáyete jusqu’á im Ige-^ip  
avancé  ̂ & commenr Ü íedélivrolt des''éf&l 
tes de la m on , dont la proximite devoirriaÍ| 
turellemenr linquieter* 3,P©ur ma.-.gayeré¡¡ 

reponcLit-il ? c eíi une graee que B i^ lslj33
95fait j & je pnis ratcribuer en paníe/ flaip 
?íbien que ma vigueur 5 á la vie réglée a Igl 
,5quelle je me lilis eecoutumé dés ma||réj 
7)mtére jeuneffe. A Tegard de la Mordí
?5pourquoi en aurois-je peiir? j e  finr^jj
33
33
liormcte Négoamnt j je me fuis 
rre tqujours fidéle á mes devoirs, SDisiJ 

55feak que je nal fait ton vblontaireteñp 
^ u n  liard a perfonne# Ja i üfiH & veeí'eeijj 
_ .de compaffion & de eliarité envéraltó n&í j  
^fiteux; & j’eípérequeDieu en uíera de mb| 
„me á mon égard. Ce monde-ci a fesagréj 
^mens , f y  filis fenfiblc. mais le Mande 1  
.venir vaudra éneore imeuxV 3Í

muyen de s’empScher d'aimGftm 'Mmmlj 
Se ce carañére, qui 1 ('occttp£ lóate :& tía
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\jk (í aitaires d*iotéret - &2 de commerce, ave ir 
Ipconfervé tant de íranchife & de.- générofité. 
íp  Les grandes richeííes quAmeiíe avoit appor- 

tées á fon F Ib , rie pamrent íui-éáufer/aucu- 
íjSíie émotiori "particuliere. de joye, 
tjj.ils , dit-il a Steeley, tu as ur avantage par 
' ĵ.jdeílus les atures, inais-tu asauffiun.ftrdeau 
|J¡¡ Je  plus, fi tu.veux faire un bon uíage de 
jarrón opulence.* s-  ̂ -
H  Aprés qu iífe -fot raflafiéide tous les p k t  
¡Jjjíirs qa’un tendré Péré pouvoit gofiter dans 
|p de pareilks conjoncuires, toutss nos priores 
vM nc furentpas capablés d’ébranfer la réfolud 
jj¡ftion qu il avoit prifede rctourner dans ía 
|j¡ Patrie. ,J e  veujt ihouriráEoqdresp-ddit-il,; 
| j  itre enterré aupr^s de ma Femme: lait 
¡|Prfez-mQÍ partir ? avant que le tems de fe 
j|j|nmettre en mer foit palié. Je vous laiíTe 
||L,mon fiísj & je confeni qtfií nVnteftdve^ 
j|¡8,.que lknnée prochame.,^ Steeley ne.poii- 
igg volt fe réfoudre, ni á íaiffer partir fon pére 
^fcul, ni ñ fe féparer de nous. Ada fin 

noas nous détertninámes tous, á Fexcepríoa- 
de Caroline, á accompagner le Vkillard m  
Angleterre-, & a y paffer Phyver. Cfétoit 

i t tout ce qu’^ defiroit; inris ií nkvoxt pas em 
yjl fe courage de nous le propofer. Avant que 
ilp de partir 5 nous times encore une bonne ceu- 
¡ii  v«. Le jem e homme> qui ayoit autre&ísŴSs. f

í*p|j
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aban clonné fa MairreíTe 3 .étoit parftlíenic-m 
rétablk. 11 n’avoir plus d’anrre envíe que de- 
poffóder odie qu il aímoir, & dt fe réeontí* 
lier avec tbn Pére* Nous avions éerit k ce* 
ki-ci; iJlnis i! ne vouloit plus entendre par* 
ler de fon fils > & il nous declara par fa ré- 
ponfe qu’il favoit déslurité íans tctoUr* 
Nous fumes ronches du fort de ce pativre 
gargon, qui paroiíToit difpofé á reparar ¡rfek 
nemenc les frédaines de ía jeunefle en imm  
k fávenir uñé conduité des plus réglíes* Il 
aroit énidié á Leide jusqüsá íáge de 17, ans* 
& enfuite fon Pere favolt obligé $m ?m  
dans un Contotr* André, áü prémiir mt! 
que nous luí en dimes, vouiut bien k  prery 
dre dans fon Commercc. Nous folies á- ce$ 
j cunes gens une petite Nóce. Amelie fit des ] 
préfens fort riches en tiipés a la fiáncle} 
le víeux Steel ey avee le Comte leur doffócí£gj| 
itiiik E cüs» Nous jolgnimes á  cela M  
avances pourtinpedt fondsdenégoee;atpt||l 
qüoi nous inftmífímes k  Pcre de tout cepij 
s*'étoit paíTé, dáñs l’efpéraríce que de ~ •M 
tes nouvellcs fadoneíroieht.

Ríen ne retardant plus nfitre dlpaí^jppf 
cOHnámes a Caro Une la garde de ndtre hllej 
& de nótre Maifon; & nous nous íufmes: 
en mer dome jours aprés 1 nrrivée da Viei 
Anglok* té  teñí m m  fot fi



q i i m  peo;&  jemrsHoiis plus
qüeíqiíéŝ  inilleg Londres, jSóosírbncbíP
rrámes un Paquebot, ftir lequél nous dáSen|; 
díoies pfiti gágñér píutSí t e f e :: D éjf
. m f i c  f i t í rm a.: ?v»iao ¿'ísH^es; «#*’ :X

CelnL-ai-FQtilúr tendré %ihii MMtré"ónfíkCÍ ■ 
fette q # 3répítMtidit la piü& g^ncfepattié düT; ' 
hiett enbijoux & ■ zív f e  •' Stéeley- . ■
& ün'-V,áÍet;dñ;’Conite!' tendiréftt tés Kráé pourí .;.. 
k récevoir; oíais * íóit impmdéhce: de 
paít dii domé^^^i-d’íteiíéfiél *; j£ixf: lé;'; -
Vaií&áii ou ii étoit fie aloré quélqiié rnbkveC
toénfc iriiprévu^ la CdTecic ImMMpk 'a fió# ;
ym%s tomiba
ilie &f iníknr^Sinfc - M eto bté ptoiér 
reíüarqiiér, fí ¿*étoii; -WStWf^m-tpí éroitcáu- - 
l-fcde & 'Sf̂ Mt-ttop'lVtñ¿é^l^'
[•tebdrá̂ dii tmvállté^
i pqfir. lux tiltil entdfiíto p o to f ; ’j tó  l  bout t ■. tois^ltegárd^ í i f t t f '’
I perdí! íkias ■ reííbürce * & k^ftatseiigíouiiféntl 
[iiiiüadm-tftól pfc;dé":tí^
¡fií difpáruréní féií¿ rétoú^ dQMni éá éüt 
¡mírl ete la m er k  doffieíbmieá^iiielie^elie

¡ f e  ^ ^ :párdtvk ::
.Home IL  R ' , irán-



tranquilílíci^ ' Le viciixSícdcy^ rnm défith
téréífe qu i l  étoit, lie pouvok oubjier cei 
eldent* U  fe uneJonguc mercuriaie m  Ya- 
Jeta II fínlt en prenant Ameliepar k  mata! 
¿Cotifdléz Vous 5 lui dítAI ? jhi, Dieu merd! 
5,dcquoi volts aftire\Mvre, Fqp- &  Jkutrs
5)fens íoiici aptó ma QuGÍqur dé
vieiiK Valer eut-.-fauvé ía víe idas flots  ̂oiipeai 
dire que certeayaiimre la lui couta. -ILtom*
bá rnakde avani que de ¥oir , Londres^ &
niourut peu apres nutre ;a^rívde, _ Arneiie 

"Sxedep ardlenr «ti apadiemenf 
re poiir ce doiBeftique; ¿£ -bien dolmcdebi u 
donner aacmnejmorfeS^tioh m  
perte, dontAl^oir étéfcm&^ 
les préfoiers a. remetrre íbnefprk y. feA  
eompenferépt gfeéremfeTOnrk^fítótói^Sí 
leürm o k } toujQUrs témolgnée, en lui i^ndelj 
jusqq^: fefcdqr ñier > fe&p® :-

■■:¿c les^inémes qf& esqa#¿Ü  ,a¥0ft 
plas proche parear r JJésque -krMrfiálj 

■ ienr cut dít3 quil riy  avpit::-g^re^vd^^|
; rence qir l ie n  
- dans une chambre á edté de
cupakbrbíl^^^
I r  coxwamere; fertout qu’Ák n?a¥dieat aucâ  
m  raneune centre lui j car e'étoit lá fc  ̂
grapd íbneb
é m  Im m m  ; JL$

 ̂‘iíi
iiít

Sj!
;7-.íe?ü̂í-i-f-

:¡ í ¡ilStóif
r



atifliv! Hrdh makucpüur
íe voir inourir. „Sa fin me pnrdkbieií 
^dniteey ncms diml5 & fí édtok ía volonté. 
„de Dieu, j é  lli  néádims bien compagine* 
Le momanr parur voiiloir fe redrefier; mais * 
en faifanr cer effony M íbrarmie gorgée 3e 
fang dé fe boliche* & ee íu t ía f ie -  ;?Jé  
■„fids pour í&nt émfe „ áit le Vieiliárd trees 
afpeíL : Nous éotilüñies lefeirépdferfeis 
áne a tó é  chambre; mais-ilme pM fe íburc- 
air, & nous fumes obMgésrdI Fy frórepor- 
ter. ^Qúxm nvapporte mon granil fan- 

dit-íi, j ŷ veiix monrir; car je  fens aia 
„fb.„ On apporra ieíamembqvfil deman­
den , & íl le fit placer auprés• cfeme ftnétre 
qui cíoíinoir & r l# jardín f  áfin <faf oir de Ih 
vue dii Cid libré, ■ Ii JéYa les mmns. púm  
prierf & córame nolis error s tous ptdíens* 
il noüs reqtrir dé né k  p&mt trotímr :éam  
eet afte di dévoriom Ouand iífeut áéfieyéy 
il uppella feiiFife ím si lili dít-il, que 

vais mourin je viens -tfírreYémafelé-, 
^mmit faiíi'; fñiis* qui efe - ce- qut em ptur 
„mais ? "T ien s^ vxMk U :eléf ' démoit éélfré 
j/on. l>ieu veuílle rép$Mr& labenétíífliQn 
5fixt h  hito%üéje Y t a s ^ S a t a í  
^fcmme. I! n y  a pas-mi demcr dliiferdk^y 

Le Medéiio que m m  avions eevuyé cher- 
Afín, orriva, & iui fit oiivrir k  veiiie* s quol

»  a  ■ :

pi;:íd

e*T¿
:A-,í¿*y
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le Yieilkrd avolr dkhard de k.tffpvgnatee,*- \ 
Le fang rae vite polar/ On paila du teas â r j 
pied L& Ü on fu: de méim% nYous voyefp í 
„dit le niakde, que tout vtereAr?; eft 
^quund il ne pkfr gas a D ku de le-féeonder#^ 
^Quelle cípérance avez-VQUs encore ? Aücib; 
?;jne, répondít le Medecin. Yoilá commte 
nje vous; tem e* répliqua le vifax -Steáey^  
^quand vous parles róndemete Profes^# 
„ajouta leMedecin, de cemomear ^mq^ñhí^t 
„s% vous reffe qütfque difpoímon á áúre.,r : 
Le VieíUard ípurit, & div. ^ p m yej-va^ ; 
,5que quatre-víngt antees, de vie teHikyeñfi. 
?ípas fuffi pote mertre lea chofes. en etat telft 
^n’étre pas; íurpris par la mort ?
^mkppeller^ quand 11 vouara; je luisrourdil 
^prét, & je n’ai gu&
^íonr mea Én£m§y &
Ñoña approchámes toes de 
aux yeux; & iiprir congd de ehaciiu áqnoüfjf 
en parrieulier. Quand ü eut aghevé; 
^s’écrk^t-il, qu’il ferafeeau dapslAUWteteV 
wde! Je me réjonis, d^fre íur 
5,entrer. _ Qui fera le prénúer, dkntre ye ?̂
,jque.JY. w te a f e a i?  . v , , f •
9/e  lépate íurmes yeux, mak_jejcrpg^eiif 
„cela va paífer - .  * ce ne lera ríen, o-Jte 
nme * •. *?3 |i foímba , m , ^ro& tóA es^

■ ■ " ; ' " :  ’ i » ;

'/f-vfl
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Jf:ffiOts danstun évánüraffemeut* dontilne re* 
Mmt que pour rendre te demfe ídupix,

M  Ceíte'üiort .répandírde la rriíMfe fe  ie 
ĉonirneneemerit denótre fcjóur i  Londres;. 

T,J| le tu multe de Ie Tille, & 1 amportmi hé des 
Ipvifites que ncms recevions noiís fit rólDiidre

Hyver f e  une 
toit a quelques m• | |  re de Steeley , qiii 

Mk Londres. . ;
:'4l Nous y femenrames fe: mote dans wm  
igjkmnde rranquillitér& p r e s te  tomjoura dsns 

ĵ¡ la fclinide. H qu§ m  regumes gnéí^s 
^  rre vifite que céfle fe la Sfeur de ramfenne 
:|lpromiíe de$tueley5 qui vénoit de úteros, m  
Üfiems nous voir, & chez qiíi nous alüo.ns á 
?fj nórre rour. Elle f e  auffi la lente qui entra
:¡g dans nótre eonfixlence, & a iaqneíle k  Corn­
i l  te te íit comxoitre pour ce qu il étok; le relie 
|j¡ de nos voiííns ne te egnnuifífe que foiis le 
jjjnoni de M, de Lóvenohr- .C_etteQéixi.QÍ&te 
i|| le éroit la íeule qui reftát en vie- fe touit fa 
|¡¡ iamUIe; & elle aróte pris la rlfofeiQnqe ne 
M  pas fe marier. Elle nfeoit ríen m ofe que; 
íj¡ Míe, mate elle ptofledok lea onaSités 
fjj eftimables. Amelie, elle ? & ípoí, paffions, 
¡j| íbuvcnt des hcures múfy§§ enfernbte, m M  
§| tóate k ebuey ur que peavem gofer despea

R q fon-,iíÉií• SESz£52

H
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formes qm  bnt.Tune pora- íVatra nm  
faite cíame & míe pkíne confian ce.

La baile faiibii vinr; ■& píufíeurs Tstirib 
Jeí de Londres qumerent la Capkafe pos 
aller .a k  Canjpagne. La Terre la plusvay 
fine de la nótre apparrenoit au Secretóte 
cFEtat Roben, II avoit fak autrefók fe 
érndcs á Oxford avea Steéíey; & celfiitó-.fea? 
tic une grande envie derénouer connoifíliní 
üvee íüi au bout de ranr d’annéés. D irruí 
le fguc done arrivd á fe Terre, il hiii&rkiÉ 
pour Isii demander la permiílioQ de veii u 
lui rendre . vifite avec fe fanime, & deméns 
en core avee luí une eo tiple Tamisa Rp! 
qui nW oit pointapprk qne'Stéétey ñq'm¡ 
ven ti de Ruíiíe  ̂ lui fit dés le lendemsáú mif 
réponíe píeme de civilicé &daniití¿- &feíL 
envoya en  méme tenis fon équípagé . potirfj 
fameiier* Córame R, émh incómíñodft 
íie fut point de cette patrie, Ndús'aniy^i 
mes diez Sobare un peu avant Flieiire íiifi 
ctíner, 11 nous recut aves cotice la pofeeíBff 
imagumbfe'; & Steel ey luí gréfemamoíílf 
Epoux íbusfonnom empimntéi cofefeetiil 
Ami qifil avoif raméné dé Sibéríe, .-"I 
lióte, qm  róavoit poim 
nous prk  peu aprés d^nous meteré 
& m us  áte qniL&¥ok vaulu to e  esg. íil
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avec nons. afín de mieux pnbfuer de nótre 
converÍation, ; ; A peine étíom-nons eí¡ís? & . 
Avioqs-noua? falt les préniisr^ eomp 
quWpomdiiqiie duSeerétaire d’Etaréstra* 
& luí : \nonca qúelquun^ mais fi bas que 
nous oe pumes erntendre que k  mor d-Am?, 
Ivaffadenr, ^P&ut-i! done iqu on vkmíe 
,,nous troixbíery ,y dit Rober-t dmi a,Ír tone ' 
kehé ? & á Tiníláiit meme il > íorrk wee fon 
domeftique pouraíler üii dévanr deeeltáquiv 
s’étoii fek annOiieei%. Nous demeuráñies , 
aííísj & nous auendions aníii avec beático úp­
ele dépit ce trouble-féte; mais, oGielfquel 
alpe& poní" mol & pour k  Comie, lorsque 
Robcrt rmtra en IconuuifeiitdePfince de S , .* 
Nous nous lé^mesTixn & Pautre de tabte
avec précipítatioo^ & nous ne ¿ivions pas,íi 
nous devigns lomr de rdpgartem eiit.Le. 
Prince fit quelques pas ponr s’avancer -vers 
moi, comme s il 11 eut pas V t̂ilu cu croiiv 
fes y eme: u n . inífemt aprds il kpperjut ie 
Gorme, parut effrayé  ̂ &, piíít*.; Roberr íte 
rémarquoit rkn de toxis eesjpiouvemmf5 ■ & 
ü fíe des inftances au Princép&tír'Peii^|ér á 
fe merme á tablc avec nous  ̂ luí difeaPque 
nous éticos debeos A mis quil avok ixmtés 
& lui teñir compagnk ;  LePrinee le rémerf. 
da, aUéguant qu'il avoir bkmdéjeiméy & 
qu ü etok feulemenr vetiu ponrprmdrepenf

ÍL 4  ■ daat
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darit quelqucs liares fe diyertiiremenr.de j^f 
chañe* Robérr'Iui offrít de raccompágner* 
jnais il ne fe vottlut pas permeitre. r>Doiú 
^nez moi feülenlent un dé vos Chá&ursJ 
■5,GÍc-il d3tin air tour Interdir; ce foir je férti l 
,'feurernent des vótres.,, Lá-deffii$ ü nolis ,1 
falúa tous, & Kobért fe -eérmduiíit. ’ , ; J
' ,- Ahi dit mon Epoitx a -Sreeiey , (fes m tt 
Je  Prince eur páíle fe feuíi de la portea o¿ 

ave^vous cónduit? Quallons asniA 
^devenir ma femme & mol? üéíi fe fofeé’k 
^de S* * * II eíí lans dtmté clmrgé de quéfef 

eommiíííéñ de fon Maátre;. v fefey 
^mofe ; mol * ^  Rohm rentra avee 
inquiéte. ..Je ne leáis, dir-H, ce qui 
^áis Princfc de S, * II párdk fcout houfetó  ̂
JS,7 fí ftut qtfii connoií&5 ou siiñágfei^ 

qiieljtLiin cbk  Campagtí%l[- 
l3nfá qüeftioiiné parLiéuüerenieiit fe:--vttóly 
Ij&jet, (i i adreí 1 oir cesl párofes. mi ÉQmfcq| 
groáis jeiui ai répóndu que je nfev&is Mq 

mérne- encoré Jáii: xonnoií&ncé; a?eJ- 
oes mes hógf§¿ Le Rol de Suede fegaA 

4,yó^fcom récéittfent íel pour feéfekéAJJ 
^taires; & felón foules ks ápparénees ;Ü 
tótifnera iñcdfemment á FÁrfpléfeíMí 
air embarra© fít conipiéndrf'iRofer MÍf|J
f  m m  du hiyítóré íá -déíTons^ &. IL. noli! J
prk de ne Iferimi ■ - déguifir ̂  % - muiiis-;:pf |
' ■- . «. ÜOMlí
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ntmf nt fufficms rctenus par des raifons de 
ckrniere impórtame* .,]f en ai ians doute 

qui ne lauro icnt étre plus forres , reprit le 
Comre, mais je ne m’enGUvrírai pasmólas 
á vous, & je eommenee aiÉmc par vous de- 
inander vótre proteífion, íi mon récitvous 
fait juger que je la mérite. Je fuís le 
Comre de CL ** Mon malkeur aura peur- ̂ r a . __*SA Cf\ 1 * V i< n * if ín itv *  * 'n  ;, ctre ¿aic vvim iuut IIOíTI f'üSqu á  VOS
V I J  W  -----  / A

^oreííles. IL y a dix ans qu'étant Colonei m  
lervice de Suede je fus condamné á perdré 

j a t£te.„ II entra enfuite dans le détaii du 
| *refte de fon Hiftoire, & lui dk que pour fa 
1 leureté Ü avoit pris le nom de Lovenohr,
I lorsqu on favok méné prifonnier enRuflíe. 
| Le Prinee, dif-ii, eft mon ennerni; & c eft 
| ion efprit de vengeance que je dois natu- 
| ”rellement imputer la rigueur avec [aquella 
| ”on m’a rraitté- Je ne veux poiaí vous di- 
1  re á quel íujet il étoit animé de eqr dEpric 
1  Tcontre mol ¡ cela lui feroit encore plus de 
1  ' torE que fes perfécutions nom pü raen 

faire. Sa grande; forprife me donas lieu de 
penfer quíl n’a jamáis douté de ma m on; 

| ^  il fe pourroit auffi que la tanguear du 
| t̂eros qui s'eft écoulé, ait amorti ía halnei 

mon égard* Qáoqu il en loir, êe fíit lá 
k  conduíioa da récít de man Epoux.) ñ 

p r,mon innocence n’eft pas
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LA COM-TESSE,aí5

„jc vicns de vous la repréknter, je prie f 
^,Dku qu’il.me puniflfe en me livrarjt ent# ; 
,>5ies xnains du Prince5 & en me faiiaut pérlr | 

f̂ous íes. coups.j, Norre Hórc qui ávoít f 
iíé extrémernent atsentif á ce difeours, & fer i; 
Je viíage duque! on avoit vü fe- peindre fuc-: f  
;£effiv;ément toares les imprcflrons qui'pft*- 
.vent marquer un caracrere o orne ex im- 
íiblc ,■ rendir :1a main au Gomre, ,jDeméu- 
j r̂ez ehez moi, íui dit-ih j ’employeraitemí 
^mem crédir á la Coui' pour vutre í ti reté;-# 
■’̂ ü cela ne íiiffibit pas, j’expoferois mavie- 

Fiez-vaus-en ám a parole ; je filis 
ĵhomme d’honneurv J ’irai dans quekfües 

^heures au dévanr du Fruí ce, je irfenttcden- 
^draravec iui,&  á mon re rom* jevoüsdirsi 
„ce que vous avez á rkire. A che vez feiiie- 
r;ment de me racoríter to m  en démií vos
5>)íivantures; car je vüis'bim que perfotMi 
^dc nous ne- penle guéres á manger;,, Mies 
conread mes fon envíe. ,,-jedixís vótreAiib 
,'jjDous dit Robertaprés nous avoir écóaté ; , 
„je ne vous en dis pas- dávantagr,- fnais; je. |¡ 
^vous en donnerai des preiivess ; :
. íl alia enfuñe á la reneonrre dn Pifoccy# 

h o u s  pria de demeurer jusqu'á ce quíí re­
vi nt dans fon jardín, Nous 
parragés entre la crainte' & I^fpéfoncéj11
conime il tardóle* núus
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S.UB D, O I  S E.

de nous retirer íms avoir pris corigé-dé t ó ;
A 1» fin notís-le vímes entrer avec' le Prinee. 
dans le jardin j.&.ácetaípefi man enriar rut. 
faifi au poinr.queje petifai üiífoqner.: Le! 
Frince vint droit au Coime,. qtú. tenoit les. 
yeux baiííés; & nous ayanr ¿jué j ÁmsIieáL-' 
moi, il 1 cmbraíla. ,, je fifis vótre Ami, kíly 
„dit-il, quoiqae jene Fave patimjonrs éíé?.

je ícrahaíie qáe veas ne. rtfbl¡¿£;;pas de.
, devenit le miem ¡ Nous av o os 'mm ' eru m  t 
„Suede que vous étiez mora je  fois qiFon, 
„vous a fait tort á í  Armée .j &;iMépendde. 

j¡ „vous d’en obtenir quelle fatisfaSion vdus, 
ĵugerez á propos. , je rTen veuxpamt .iaiir. 
rre, répondif le Gorme, que ceUeque vous, 
Vvenez de me donner, m  dé claran t queje, 

1 f̂uis innocente & que je m  feís pas indigne. 
S ,sde la grace de raon Souverain. Vous en 
Ü „étes teliement. digne, répliqoa le Prince*- 
Jf q̂ue je puis-d’avance rom  olían cette altor-. 
® ,,nacive. VouleZ-vous rerouruer en Suedor* 
3  rentrer dans F Armée? ’ Vous y fcrez pW*
¡§ „cé en qualiré rde GénéraL Ce fea. fans-eoiK 
¡J „tredit la ir. ei lien re répa radon d’homieur 

que vous puiffiez obtenir de: ce qui vous eíb 
arrivé pendant que vous étiez; ColoneL 

| ^Cepentlant fi ce pará m  .vonso^gréte rpásj 
.demeurtz id. Je vous prometa dkgir d% 
,tclie lorie anprés du B.oi, qug vous ferez
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*¡s* L‘A COMTESSE

„revéta du carattére d’Envoyé do Snede 
9,aprés rnon départ. Donnezvótrc coníezi-

temen t, Monfieur le Comte, á l\iríe de ces;-: 
ydzux envernares; afinque j'aye la fatisfae- 

de pouvoir voüs convaincre da cas que 
5,je faís de vuus, & réparer en qnelque for» 
„te le pallé* Le Comte remereia le Priiice 
;>de Tune árdeTautre de f e  afires* je fuk 
5,afTez contenta* luí ciít-il.. de voir que vúm,: 
^érss man.Ami, & de la promefFe que vota 
5,me faites de me remettre dans les borníes 
agraces du Roi: mes déíirs ne s’étendent-pas. 
3>plns4oin, Irois-je me remettre dans le 
„grand monde 3 & courir aprés la fortune* 
,¿>our retomber pem- étre dans de nouveaux 
3,malheurs ? je veux ache ver ma carnets 
5jdans la retraitte.„

Roberr vint ic méler á Tentretien; & fe, 
fenfiblement la fray sur que le Prince neos 
avoit cauíée, fe diílipa* Soit que le tetas 
eut éteínt en lui tout défir de venge&nee, oii i 
qu’il eur cédé aux remors de ia eonfcienc  ̂ í 
il nous témoigna pendant tout le refleyfc { 
cette foirée une joye extraertün&ire deiXH$. 
revofe & de retrouver le Córate en vfe aprés 
Favo ir eru mort pendant tant dfenéer, 
Mon Epotix de fon c é t é  agir á fon égffl 
avec autanc de nobieífe & de candeor-^qa^ 
n ú  n en avok iamais recu le moindreifiñet.

de;



de pialóte, Le Prínce prit encare con ge dé$;% 
nous le m^meibir, parce qu’il devok retom> í 
ner le lendemain de grand matin á Londres/ 
r Si vou$ £te$ vráyement de me? Airm.;dif«
5lil au Comte ? venez me volt* uans le coiirt 
;ide la férriame; on jir&i vous rendre Vifitti 
Le Gorme ie luí promir, mais il ne püt pa¿‘ 
teñir parole; le tems étoit noixs de- :*
vions ñtre ftparés une feconde fois, & fans 
retour* La tnéme nuit il eut une atraque 
de ftévre. Nerns ncus hatáxnes le kndemaiu 
de remerder ndtre généreux Hóte pour re- 
tmxrner íur adere Terre, ou la fiévre du 
pauvre Comte devint continué & trés véhé- 
mente- En peu de jours elle k  mk fí bá% 
qu il n y eut plus d'eípéranee, je ne le 'quit- 
tai pas un fetal inftant pendant neuf jours & 
neuf nuits, & il n y eut ríen que je ne fiífe 
pour m’oppofer áParrét irrévocable dü íbrt5 
qui alloit m’en priver; tant mon affeñioa 
pour luí s’dtoit coníervée puré & parfaite* 
Trois jours avant fa niort, il m prier le 
Prime de venir le voir, H répondk é certa 
invitation fans aucun déla!. nVous voyez, 
„lui dit le Comte, que je natural plus befoin 
??de la graee du Rol J ’ai voulu ygus dire 
5,un dernier Adieu, afin que vous deirieuríez 
„pleinement convaincu que je meurs vótm 

Le Prince érok li £fíms fi pénétré?
&



LS'COMTESSE

&r me m e £¡ -honteux, quilo ne put Jai 
que quclques mots, I! demeura- aííís unei  ̂
demfheure auprés de fon lie, lui tenant k: 
mata; & il lui demanda, en la Jui ferrante sil, 
n avoit plusaucun fervice á exiger.de iuf I40 
Comte Cioil íi foible qu’il avoit peine á oû  
vrir la bou che; & il rémoigna au Princél 
qifil ne fui reftoit plus ri~n á luí dire. Lgr 
Prince fcrtir en langlocrant r. & fans ofo  
preñare congé demoi, - o -;di

Le lendemain le Comte qui avoit étéiongk 
tems dansime dpéce de lethargie. revinr -i 
lui pendant Feípace dknvirGn une heurea 
Afnelie , Sreeley, & R. quoique malade luW 
méme, éroienc autonr de lui. ,, j'ai cru, dm 
,Je mouranr^ en m’adreíTanr k  parole, qm- 
„je-.ne vous reverrois plus. AK ! ma áiem 
,,femme, la. more na rico d’amer m  ellê  

mais jai peine á réfifter á Fidée 
^ntae reparadora Voüá de rendres AnikJ 
3,que je quitte auíil á regret. je vais copea-:. ¡ 
„danr vous perdre tous ; & c’eít &vdus, mani 
5,cher R., que je laifíe moa Epoufe.,, 
fiirent íesderníers propos, & il moujpat^Vl 
core daos la méme journée* je nt dáeripLi 
point mon affliftiorñ Elle fut propoition»/i¡ 
née ama tendreíTe, & me conduifit aux.por­

tes du déíeípoír, je ne trouvois dw dodéWr. 
que dans mes lar mes; & elles eouler e nt plu- 
- íseurs
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íieurs fértiaines ■ fáns interruptioru : Á ^ íiejf-\
rne tenoit eoiripamiie, -qfo -aenfoi* 
me confoler quá s affliga? elle vmfene. Ifc-h 
gardoit le Ut ;■ & c’eft ce qui figgravoít roa ' 
doukur. Steeky feul avok ^onfové âílei 3. 
de liberté d’eíprit , pour pouvoir do machíes A. 
íoinsá tfanquillifcr le míen; & eamme.-íáS¿ 
belle faifon étoir enderement paífée il me ; q 
contraignit en quelque fort „ árevenir á Loe- 
dres avee lui, ; •

Le premier objet qui s*y offrít á mes yemq.-k 
ec hit le Princei II fe diípoíoit ^partir d’Án- b • 
gleterre ; mais ii hazarda de me faire ábptóip 
ravant vne vífíte de condal canse, &fe fitaqhp- 
compagner de Roben:, Deux jcmrs apréfií . 
revine, 6c me follicita de le charger dhiñe-Re­
quere pour le Roí, par laqueile je dem&n- 
deroís de rentrer en poíTeffion des biens dé 
fen mon Epoux, je lui en- remis une,'mais 
ce fut uniquerneht afín de ne le pas déíobib 
ger. Le méúie jour le Secrétame d’Etat fé 
f,r annoncer diezmo!, Je le regus; & aprés 
ks prémiers eomplimens; MJe nuferai, dlt»
,jl, d’aucun détonr pour yqus inftruÍFe du d; 
,,fujet de ma vifite*-- je viens chargé d'ime; í" 
„Commifíion du Prince, & je ne fais íí vous 
„rn éeouterea fáns. répugnance,T Savez vous- 
5, que ion E pop fe eít mor te depuis quelques 
^années? II voudroitvoüs ramener en SaeSk

m



, *7*\fcA.:C.OM.TESSE SUED OISE

3,de‘eftv cette qualité; & ü eft certaín qu’il 
^vbus- ̂ ime paííioífiément. Ainíi ditcs-moi 
5/ranehement, fil peut íeflatterd'obtenirfk 
^dcniánde, ou non? Ma commifllon clf 
JFsite; ne vous contraigne¿-c-n rien daos h 
^réjanle donr vous me chargerez.

- ' Stedey7 Amelle & R. étoient préfens* 
lorsque ceas propofition me fut faite ; & 

,É. parut auffibouievcrf! que s’il nfeut déjá 
perdue. Je fus extra ordinairem en t furprf 

■ fe de la téméritéduPrinee; & jencrépondis 
‘ ^ál&pbert que ces mots; Voila mon Epoux, 

mmonrrant M. R. Et en effet ii m étoit fi 
C^ejier, que je faurois prdéré íans balancerl 

itmt ature, fi javois encere eu deíTein de 
rentrer dans fétat do mariage. Je n’oferois 
níéme aíTeurer que s’H eüt vecu plus Icng» 
£e.ps5 je rfeuíTe pas éte aífez tendré, ou fi 
fpn veur affez foible, pour me remettreeri- 
xx¿ fes bras. Mais ii continua á knguir. & 
áourut bientdt aprds, me laiffant des tegrets 
de fa porte affe rife, pour me convaincre 

j fi quel point mon cceur lili étQil encoré 
Rp. devoüé*
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